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E D I T O R I A L

11 y a un an, le Conseil d 'Administrat ion des Amis 
de Sceaux m'élisai t  prés idente.  3e succède donc à Madame 
Renée Lem aî t re  ; c ' e s t  à la fois redoutable et s t imu­
lant.

Avoir l 'espri t vigi lant sur ce qui se passe à Sceaux,  
sur un pan du passé qui risque de dispara î t re  à jamais,  
sur un anniversaire à com m ém orer  ; prendre des ini t ia­
t ives, rec t if ie r  une er reu r  éventuelle ,  susci ter  des recher ­
ches dans tel domaine,  ê t re  à l 'écoute,  ne pas laisser 
passer  ... tout  cela,  Madame Lemaît re  l 'a fai t excel-  
lamment pendant  sept années,  déjà préparée  à ce rôle 
par son père Monsieur Henri Lem aî t re  qui fut lui-même 
président  de notre Association,  et  aussi grâce à ses 
quali tés  propres et  à sa connaissance parfa i te  de Sceaux 
e t  de son passé.

Voilà pourquoi, il m'a paru redoutable de prendre 
une tel le  succession.

Mais c ' e s t  en même temps  stimulant ,  car,  en dépit 
de ses manques, l'on se sent poussé à maintenir  notre 
Associat ion au niveau élevé où Madame Lem aît re  l'a 
placée.

Notre pas t-prés idente  est  d 'ai l leurs encore avec 
nous, a t t e n t iv e  e t  prodiguant  ses précieux conseils et  
suggestions.  St imulant  aussi, est l ' in té rê t  manifesté  
par les adhérents  de notre Société,  comme l 'enthousias­
me e t  l ' a c t iv i té  de l 'équipe dont j 'ai  la chance d ' ê t r e  
en tourée.

Notre  vocat ion,  c ' e s t  év idemment la recherche 
de l 'histoire de notre ville, en "rassemblant p a tiem m en t  
tous les p e t i ts  fa i ts  dont la m ulti tude  peut servir  à 
éclairer les grands m om ents".  Ce peut ê t re  la pierre 
apportée  à l 'édif ice de l 'Histoire tout  court.  3'en prends 
pour exemple,  les recherches  e f f ec tuées  par des membres  
de notre Associat ion, en vue du colloque organisé par 
la Fédération des Sociétés Historiques e t  Ar­
chéologiques de Paris et de l'Ile de France à l 'occasion



du Bicentenaire de la Révolution française.

Rechercher  notre passé, c 'e s t  retrouver l 'âme de 
notre commune,  comme lien avec l 'aujourd'hui que nous 
vivons ; c ' e s t  rendre vie aux choses mortes,  mais avec 
la r igueur exigée par le t ravai l  d'historien.

Il y  a en chacun de nous, une curiosité, un in térêt  
pour l 'é tude des docum en ts  d 'autre fo is , qui som m eille  
parfois e t  qu'il s u f f i t  d 'éveiller .

Ces documents,  ce sont les Archives municipales
d épar tem en ta le s ,  nat ionales ; ce sont les minutes des 
ac te s  nota riés e t  les papiers précieux conservés au sein 
de ce r ta ines  famil les.

Mais il y a aussi les Arch ives  v ivan tes  que sont cel les
e t  ceux qui ont vécu la plus grande part ie  de leur vie
dans not re commune,  e t  dont il impor te de recueil l ir  
les souvenirs.

''Prendre langue avec les gens"  voilà pour la t radit ion 
orale, tandis que la t radi t ion  éc r i t e  fe ra  appel aux 
"fureteurs d 'archives".

Nous n'oublierons pas le passé révêlé par les témoins 
visibles que sont les bâ t im ents  anciens de notre ci té .  
Pour ceux- là  comme pour ceux qui ont disparu, des 
études  historiques ont é té  entreprises,  relevant  alors 
du domaine de l 'Archéologie : l ' Impasse du Marché,
les bâ t im ents  de ( 'Ancienne Manufacture,  en sont deux 
exemples.

Les Amis de Sceaux se réjouissent de voir telle 
ou te l le  façade de leur ville, arborer  l 'al lure pimpante
qu'el le  avait  au siècle dernier  ou plus avant  encore.  
Mais lorsque la des truct ion d'un bâ t im ent  est inévitable,  
ils veulent  en garder le souvenir visuel,  par l ' in te r ­
médiaire du document photographique,  ou mieux encore 
par celui du pinceau de l ' ar t i s te .  C 'e s t  ainsi que les 
Scéens ont pu admirer  à la Bibliothèque municipale,  
lors d 'une exposit ion,  les gravures de Madame G. Garapon,  
représen tan t  de vieil les  dem eures  à Sceaux.



Notre  associat ion a également le devoir de diffuser  
le ré su lt a t  de ses t ravaux aux Scéens curieux de leur 
histoire locale. C 'e s t  la raison d 'ê t r e  de notre Bulletin, 
dont le numéro para î t ra  au début de l 'é té .

De 1925 à 1938, les Amis de Sceaux de l 'époque,
ont enrichi notre  documenta t ion  de leurs savantes reche r ­
ches dans les domaines les plus divers et  nous avons 
sans cesse à nous y référer ,  comme à la précieuse 
bibl iographie qui les accompagne.

De récen tes  découvertes,  des é léments  nouveaux 
peuvent  toujours enrichir  des études  anciennes.  C 'e s t  
ce qui rend si passionnante e t  vivante  l 'histoire de 
notre passé.

Il faut  pour tant  savoir m e t t r e  un te rm e,  faute 
de temps,  parfois,  à l ' en treprise d 'une étude,  malgré 
l 'envie de fouiller encore ,  ici e t  là. D 'au tres ,  après 
nous, bénéficiant  de ces travaux,  complé te ron t  la re ­
cherche,  à leur tour.

Dans un sens un peu analogue,  Montesquieu a dit,
à propos de son oeuvre "De l 'esprit des  lois" : "Il ne
fau t pas toujours te l lem en t épuiser un sujet, qu'on  
ne laisse rien à faire au lecteur. Il ne s 'agit pas de 
faire lire, mais de faire penser".

Avis donc aux am ateurs ,  la moisson est  abondante. 
Il suffit  d 'avoir  le goût de tel les  recherches,  d ' ê t re  
curieux e t  pe rsévérant .

Notre  permanence est  ouver te  chaque samedi de 
l '4 H à 17 H (sauf durant  les vacances  scolaires) à
la Bibliothèque municipale, salle du fonds local.

Venez nous faire part  de vos idées, de vos trouvail­
les, ou simplement vous documenter  sur notre ville. 
Nous y avons des trésors,  e t  pour qu'ils soient par fa i ­
t e m en t  exploités, un sérieux travail  de c lassement 
est  en cours.

Si ce bulletin vous a intéressé,  fai tes  le connaî tre  
au tour de vous e t  amenez-nous  de nouveaux adhérents .

Franço ise PETIT

L e s  p a s s a g e s  e n  i t a l i q u e  o n t  é t é  e m p r u n t é s  à  P i e r r e  

C a m b o n  ( C o n s i d é r a t i o n s  s u r  l ' h i s t o i r e  e t  l ' a r c h é o l o g i e )  

e t  à  P . J .  H é l i a s  ( B u l l e t i n  d ' h i s t o i r e  l o c a l e ) .
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I CONSTITUTION DE LA PROPRIETE de 1733 à 1810

Nous avons é té  conf ronté  à un vé r i t ab le  jeu de 
pa t ience  lorsqu'il a fallu recons t i tuer  les l imites de 
la proprié té  depuis l 'origine (1733 : acha t  par  les époux 
DESPINAL d'un terrain) jusqu'en 1782, da te  d 'exécution 
par CICILLE fils par ordre de Monseigneur le Duc de 
Pen th ièvre,  d'un très  beau plan qui est le seul document 
cadas t ra l  du XVIIIe. connu à ce jour.

Ce plan très tardif  ne mentionne pas les dif férents  
parce l lements  de terrains  sur lesquels ont é té  cons trui ts  
d 'abord la première  part ie  du grand corps de logis 
subsistant  de nos jours (173^-1735), puis ia deuxièmé 
par t i e  (17'46-17'47), puis les bâ t imen ts  de la Manufacture 
(17'48-17'49).

Nous avons pu recons t i tuer  l 'histoire de la propriété,  
boussole e t  plan de CICILLE en main, grâce aux ac te s  
de ven te  trouvés çà  et  là aux Archives D épar tem en­
ta les  e t  Nationales,  et  à la complaisance de Madame 
GARAPON, ac tuel le  propr iétaire d 'une part ie  du corps 
de logis, qui a la rgement ouvert les portes de sa belle 
demeure.

L'histoire débute en 1733 ...

3.3. Champin La F aïencerie  
Doc Photogr. RMN Louvre 
C abine t des dessins V. 1850



Le 6 mars 1733, les époux DESPINAL (DESPINAL 
é ta i t  l 'en t repreneur  de bât imen ts  de S.A.S Monseigneur 
le Duc du Maine) acquièren t  un te rra in  du Sieur Guil­
laume LE RICHE, Officie r  de Gabelle de Paris,  e t  
de sa f em m e Anne DIUZE. Sur ce  te rra in  ils désirent  
faire cons tru ire  une maison.

Le document  manque aux Archives.

Ce te r ra in  se trouve au couchant  par  rapport  au 
"dem y-quartier"  qu' ils vont ache te r  le 9 mai 17 3 G

Le 9 mai 173G François  DESPINAL e t  Françoise 
DOLET, sa femme,  achè ten t  à Jacques  BOUTTEMOTTE, 
vigneron en ce lieu, e t  Geneviève BOUTET, sa femme,  
à Denis PREVOT aussi vigneron en ce lieu e t  Ca ther ine  
BOUTET, sa femme,  " "un  d e m y - q u a r t i e r  de te r r e  
planté de n e u f  noyers" (environ 750 m2), dont "les deux  
qui sont en haut e t le p e t i t  du bas appartiendront aux 
acquéreurs e t les autres aux vendeurs qui les arracheront 
après la dépouille et non avant, exc ep té  un qui se trouve  
dans l 'a lignem ent du bâ tim en t des acquéreurs, lequel 
les vendeurs arracheront lors de la construction du 
d it-b â tim en t ,  s'il e s t  absolum ent nécessaire e t  que 
le d i t -b â t im e n t  ne puisse ê tre  fa i t  sans cela sur ou 
le long du d em y-quar tie r  p ré sen tem en t vendu, * dans 
la marge dans le t e x te  : " a u q u e l  cas  les  v e n d e u rs  
auront la dépouille de celui d'en haut vers le couchant".

L 'a c te  s i tue très  bien le te rra in  : "le dem y-quartie r  
de terre est s itué sur le p e t i t  chemin des Imbergères, 
tenant

- vers le levant, à la fe rm e  de Louis BARON
- vers le couchant, à l'acquéreur com m e é tan t  

aux droits  de la fe rm e  de Guillaume LE RICHE (achat 
du 6 mars 1 733)

- e t  par bas, au trou à Glaises.
sur ou le long de ce dem y-quartier ,  les DESPINAL
désirent faire éd ifier  un bâ tim ent" .  Ils choisiront  de 
le faire cons tru i re  "le long" du chemin des Imbergères  : 
c ' e s t  une part ie  du bâ t im ent actuel .

C e t  acha t  se fait moyennant  la somme de 300
liv res.

Pour réal iser c e t t e  af fa ire,  les DESPINAL ont
em prun té  1 000 livres à Jacques  MENOU, Ecuyer Cap i ­
ta ine  du Régiment de Saxe à Sceaux,  (les 300 livres



en font  partie) .

MENOU sera d i r ec tem en t  in té ressé  ta n t  par  "ce dit  
d em y-quar tie r  de terre p résen tem en t vendu que par 
l'au tre .. .  acquis au Sieur LE RICHE en 1733, que par 
les b â tim en ts  qui seront constru its  dessus qui en d em eu ­
reront spéc ia lem en t a f f e c té s  a t ten d u  que les deniers  
(empruntés)  serviront à la construction  des bâtim ents".. .  
Les DESPINAL "fourniront les qu it tances  des ouvrages  
au dit Sieur MENOU ainsi que celles de tou t meuble
e t  im m euble  présent ou futur".

On peut donc évaluer à 700 livres le coût  de la
construct ion  e t  de l ' am énagem ent de la première  part ie  
du beau corps de logis de la Manufacture.

Plus ta rd,  le 5 mars 17 0-1, les DESPINAL rachè­
te ron t  c e t t e  ren te  à MENOU devant  Notaire.

Ce bâ t im ent va ê t re  const ru i t  en t re  173'-*, da te
de ce t  a c t e  e t  17 0-0-, da te  de l ' ac te  d 'acha t  d'un tro i­
sième terrain.

Nous pensons que la cons truct ion du bâ t im ent 
es t  im média te  (1730-1735), les DESPINAL n 'ayan t  pas 
lieu d 'a t t en d re  puisqu'ils ont l 'a rgent  pour la payer.

De 17 35 à 17 01, ils épargnent  de quoi rembourser  
MENOU en 17 01 e t  dès 17 00, ils achè ten t  un troisième 
te rra in  qui va agrandir  la propr ié té vers  l 'est ,  vers  
le pe t i t  châ teau  e t  a t t e ind re  la rue Saint Jean.

6 mai 1700. Par a c t e  du 6 mai 17 00, François  
DESPINAL "accepte pour ses hoirs e t ayant cause la 
pièce de terre qui appartien t en ce lieu à Marie BRULE"  
(veuve de Louis BARON), (elle la tena i t  de ses parents)  
pièce se trouvan t  :

"le long de la maison e t  jardin du dit DESPINAL  
auquel elle t ien t  du cô té  vers le couchant, 
de l'autre cô té  e t  par bas au trou des Glaises, 
e t  autres héritages de la Seigneurie, dont une partie  
es t en jardin ... e t  d 'au tre  bout par haut sur la 
rue e t  chem in  des Imbergères".



C e t t e  ven te  est  f a i t e  moyennant  22'4 livres, avec,  
en outre,  cession par  DESPINAL à la veuve BARON 
d'une pe t i t e  pièce "de terre en vigne"  de 7 à 8 perches,  
sur le te rro i r  de CHATENAY. (Une perche valan t  en­
viron 38 m 2).

Il est diff ici le de dé te rminer  la superficie de c e t t e  
t ro is ième pièce de te r ra in  : en e f f e t  il n 'es t  pas tenu 
par  la vendere sse  "de faire la mesure de ce qu'elle  
doit contenir  a t ten d u  qu'il a é té  anticipé dessus par 
la fouille  des Glaises fa i te  pour l'usage de leurs A.S. 
Monsieur e t  Madame les duc e t  duchesse du MAINE  
appartenant à la d ite  venderesse e t  venant de la succes­
sion de ses père e t mère suivant ce qui es t  d it  en la 
déclaration e t  fa i t  devan t Notaire le 13 août 1720".

Ce te x te  impor tant  nous éclai rci rai t  sur l ' ex t rac ­
t ion des glaises par la Seigneurie de Sceaux,  dès 1720, 
mais il manque aux Archives.

Les DESPINAL a c h è ten t  ce te rra in  avec la seule 
idée d 'agrandir  leur jardin e t  leur maison e t  rien, semble-  
t -i l,  ne pe rm e t  d ' imaginer  qu' ils désiren t  dès 17'-*'4 c rée r  
une manufac tu re .

Le 28 décem bre 17 est  vendu aux DESPINAL 
"par Madame la duchesse du MAINE ... un terrain nom m é  
le Trou aux Glaises ... à la charge par le dit DESPINAL  
de laisser e t  sou ffr ir  tirer  le reste  de la glaise qu'il 
y  a dans le bas de la d ite  p ièce pour l'usage de Madame 
la duchesse du MAINE e t  de ses hérit iers  seu lem ent,  
sans pouvoir prétendre  aucune indem nité , dom m ages  
e t  in térêts" .

Ce  t e x te ,  tou t  com m e celui de 1720 a disparu.

Le Docteur  THORE qui devait  avoir  copie de ce t  
a c t e  ajoute  "la plus grande partie é ta it  en fondrière  
e t  en gargouille, la duchesse qui n 'en  t ira it  plus rien 
le lui céda m oyennant la so m m e de 1 000 livres".

La proprié té  maintenant  réunit la rue des Imber­
gères au chemin en retour  de Sceaux à Châtenay .

La "fosse aux Glaises con tien t 3 quartiers ou envi­
ron, tenan t vers le levant au chem in de Sceaux à C hâ te ­
nay, du couchant dans la partie la plus large de la



vigne du Sieur  ..., du midi à Vautre chem in en retour  
du dit chem in de Sceaux à Châtenay, e t  au sep ten tr ion  
en partie  au mur de la maison ci-dessus déclarée

La superficie est environ de trois  quar t i e rs  ou 
un a rpen t  soit : '•* 500 m2.

Puis "sur le terrain nouve llem en t acquis"  DESPINAL 
fai t construi re un pet i t  bâ t im ent entre 17^4 (achat  
du terrain)  e t  1 7 (bail concédé à DE BEY.)

C e t t e  nouvelle  cons truct ion explique p eu t -ê t re  
l ' emprunt  de 1 200 livres co n t ra c té  par  les DESPINAL 
le 22 décembre  17'-*7, de nouveau à Jacques  MENOU 
(devenu "G entilhom m e de Monseigneur le Duc d'Orléans  
e t  dem eurant en ce lieu".

Qu'est  devenu ce "petit bâ tim en t"  ?

Nous nous sommes longtemps demandé quels é t a ien t  
sa s i tua t ion e t  son aspect ,  le t e rm e  de "p e t i t  bâ tim en t"  
évoquant  sinon la p réca r i té  du moins la s implici té  de 
l 'édifice.

Il s 'agi t  en fai t  du prolongement du corps de logis 
construi t  en 1735.

L 'éd i f ice de 1735 p résen ta i t  5 fenê t re s  mansardées,  
DESPINAL l 'agrandit  de 3 fenê t re s  d'où le t e rm e  de 
"petit  bâ tim en t"  e t  lui confère la s i lhouette  que nous 
lui connaissons aujourd'hui .

C 'e s t  par l 'é tude des ac te s  de 17 '-*8-1750-1761- 
1763 que nous avons pu en ê t re  cer ta ine.

L 'homogéné it é  des deux construc t ions qu'une décen­
nie sépare a ét é  conservée par  DESPINAL.

Un appare i l lage  ver t i ca l  dél imite les deux parties . 
Les caves communiquent  dès l 'origine.

Jusqu'en 17^7, rien ne laisse présumer des intentions 
de DESPINAL.

Il a agrandi pendant  quatorze années sa propr iété 
et  sa maison. Es t-ce  pour y c rée r  un jardin avec vignes 
et vergers  et posséder une demeure digne de son rang, 
ou bien a-t- i l  depuis longtemps l ' idée d'y c réer  une



manufac tu re  de céramique  ?

D'où sera i t  venue c e t t e  idée ?

Le Docteur  THORE nous dit : "dans un angle du 
terrain placé à l 'en trée  de la rue des Imbergères, en 
face  du p e t i t  château, ex is ta i t  déjà vers 1 735 une fa ­
brique de po terie  com m une"  (ce te rra in  est celui ache té  
en 17'4'4 à la veuve BARON sur lequel e f fec t ivem en t  
les Seigneurs de Sceaux "e f fec tu a ien t  la fouille des  
glaises"  mais nous n'avons pas encore trouvé de te x te  
précisant  l 'ex istence  d 'une poterie  sur ce gisement.

THORE poursuit : "... DE BEY, a rch itec te  e t juré 
expert,  ... exp lo ita it la p e t i te  usine dont nous avons 
parlé plus haut (la poterie)".

En l 'absence de tex tes  d 'archives,  nous devons 
faire confiance au Docteur  THORE qui é ta i t  am plement 
documenté.  On peut imaginer que DE BEY é t a n t  e n t r e ­
preneur de bâ t iments  à Paris,  rue de la Chaise,  des 
rapports  amicaux confra terne ls  devaient  exister  sans 
doute en t re  lui e t  DESPINAL, lui-même ent repreneur ,  
ce dernier  l 'ayant  a t t i r é  vers  Sceaux pour y exploiter  
c e t t e  poterie .

Nous sommes cependant  t roublée : que sont devenus 
les bâ t im ents  dans lesquels é t a i t  installée c e t t e  poterie  
d'origine,  bâ t iments  qui, placés à l 'angle face  au pet i t  
château ,  aura ien t  gêné pour la deuxième phase de cons­
t ruc t ion  de 17'47 ?

[U jui llet 17US. Le 1 Jui l let  17 ^8 DESPINAL "donne 
à loyer e t  p ro m e t de faire jouir pendant n e u f  années  
de su ite  e t  consécutives  à Joseph Guillaume MINARD  
(avocat au Parlement)...  à Jean-François Gabriel B R A -  
GOUZE (Sieur d 'A LA N C E ) (et aussi avocat au parlem ent  
e t  in téressé dans les a ffa ires  du Roy) ... à Louis BELLOT  
(Sieur de CHATEAU NEU F in téressé éga lem en t dans 
les a f fa ires  du Roy) e t  à Jacques CHAPELLE (Bour­
geois de Paris), tous présents"  a c c ep tan t  preneurs pour 
eux la maison que les époux DESPINAL avaient  fait  
édi f ier  en 173^-35, soit "quatre p ièces  au rez-de-chaussée  
de plain-pied form an t cuisine, salle à manger, salle 
de compagnie e t  un cabinet, tous à feux , séparés par 
une allée, quatre caves dessous dans lesquelles en sont  
comprises la grande que le bailleur s 'e s t  réservée,



quatre chambres a chem inée au premier, cinq autres  
au second dont quatre  à chem inée avec  grenier e t  
p e t i te  chambre lambrissée  (qui ex iste  toujours) ... les 
dits  lieux couverts  de tu ile  ... cour close devan t avec  
com m odités  e t  le to ta l du jardin derrière clos de mur".

Le te x te  précise que le pe t i t  bâ t im ent  que DESPINAL 
vient  de fa ire  cons tru ire  "n'est pas compris dans la 
location e t  dans lequel es t  l 'ouverture par lequel le 
bailleur jouira de la grande cave réservée".  Ce pet i t  
bâ t im ent  est bien contigu au grand corps de logis : 
DESPINAL dém énageant  pour un logement bien plus 
exigu e t  p ré fé ran t  conserver dans son ancienne demeure 
une cave de rangement supplémenta ire.

Ce bail est  conclu moyennant  30 livres de loyer 
annuel.

Remarquons que, con t ra i rem en t  à ce que précise 
le Docteur  THORE, ce n 'es t  pas DE BEY qui loue les 
bâ t iments  mais les qua t re  personnages p récédemment  
ci tés ,  DE BEY n 'apparai ssan t  ni ne signant  ce t  ac te .

Ce t  a c t e  nous précise de plus que les preneurs 
s 'engagen t  à assumer  "les dégradations ... qui seront 
occasionnées  ... à cause de la m anufac ture  qu'ils e n te n ­
dent établir dans la d ite  maison".

En résumé DESPINAL abandonne en location le 
grand corps de logis où il habitai t  avec sa famille,  
il se re t i re  dans la deuxième ai le plus pe t i te ,  cons­
t ru i te  en 17^7, e t  les preneurs du bail vont  am énager  
les locaux loués en manufac tu re .  "Il est convenu aussi 
qu'ils pourront em por ter  les engards e t  autres p e t i ts  
bâ tim en ts  (*dans la marge en paraphe : "tant en pierre  
qu'en bois") qu'ils fe ro n t  construire dans le jardin pour 
la fa c il i té  de la d ite  m anufacture".

Nous pensons que si la pe t i te  usine dont parle 
THORE avait  existé ,  elle aurai t  é t é  mentionnée dans 
ce t e x te  t rès  précis.

Une porte ch a r re t iè r e  doit ê t r e  percée  dans le 
te rra in  nouvellement acquis à la duchesse,  c ' e s t -à -d i re  
sur la rue Saint 3ean "\vi s - à w i s  une p e t i t e  porte  
que les preneurs ouvriront dans le mur du jardin loué 
avec le droit d 'y  faire en trer  quand bon leur semblera  
des vo itures  en bois ou autre chose".



Ils acqu ièrent  en fai t  un droit de passage de la 
por te  char re t iè re ,  c ' e s t -à -d i re  de la rue, jusqu'à la 
p e t i t e  por te qui accède à la manufacture.

En e f fe t  DESPINAL occupe encore le te rra in  le 
long de la rue Saint Jean.

D 'après  THORE e t  il y a tout  lieu de le croire,  
DE BEY crée  le 9 août  17 '-*8 une Société qui compte  
cinq associés,  lui-même et  les quat re  preneurs du bail.

Nous n'avons pas retrouvé l ' ac te  des s ta tu ts  de 
la Société.

Elle est dissoute après l ' a r rê t  de Vincennes et 
DE BEY en récupère  toutes  les parts .

9 mai 1750. Le 9 mai 1750, François  DESPINAL 
vend à Louis François  DE BEY la maison et  le te rra in  
p récédem m ent  loués à la Socié té en 17'48.

Louis François  DE BEY y apparai t  com me demeu­
rant à Paris,  rue de la Chaise,  faubourg Saint Germain,  
a r c h i t e c t e  e t  en t re p reneur  de bâ t iments .

Il nous semble que DE BEY ne s 'e s t  jamais occupé 
personnel lement de la manufac tu re  (la direct ion en 
é t a n t  to t a l e m e n t  confiée à CHAPELLE).

La v en te  a pour obje t  : "1°- une maison  (suit une 
descript ion identique à cel le  de l ' a c te  de 17'48, il s 'agit  
donc du grand corps de logis de 1735). Puis un jardin
clos de murs ... sur lequel terrain sont plusieurs bâti­
m en ts  à l'usage d'une m anufacture  de fayance qui 
appartien t au Sieur DE B E Y  com m e les ayant fa it
construire à ses dépens avec  consen tem en t des dits  
Sieurs e t  vendeurs".

Il s 'agi t  du te rra in  qui avait  é t é  loué dans Pacte  
de 17'48 e t  am énagé  en manufacture .

DE BEY ach è te  en plus une p remière pièce de
t e r r e  appelée la "Fosse aux G laises” qu'il augmente
d'une deuxième port ion de te rra in  de 22 toises ( l ' ac te  
préc ise  que "ces deux p ièces de terre ci-dessus vendues  
fa isa ient la plus grande part du terrain nom m é le Trou 
aux Glaises vendu par Madame la duchesse du MAINE  
en 1 746".



DE BEY e t  ses ayant -cause  devront,  tout  comme 
les DESPINAL s'y é t a ien t  engagés en 17'-*6, laisser 
souffr ir  -"le reste  de la glaise qu'il y  a dans la dite  
pièce de terre appelée la Fosse aux Glaises pour l'usage 
de la d ite  dam e duchesse du MAINE e t  ses héritiers".

Nous notons que l ' instal lat ion de c e t t e  manufac­
tu re  depuis près de deux ans sur les lieux n 'empêchait  
pas l ' ex t rac t ion  des te r re s  par le château .

On peut se demander où é ta i t  t rava il lée c e t t e  
te r r e  e t  on imagine mal que la pote rie  dont parle le 
Doc teur  THORE qui aurai t  é t é  instal lée à l 'endroit  
même où viva ient  les DESPINAL, ai t  pu exister .

Les époux DESPINAL res ten t  propr ié ta ires  d'un 
te r ra in  qui est  dél imité "par un mur de clôture qui 
sera construit aux frais com m uns des parties".

DE BEY devient donc proprié ta ire  du te rra in  sur 
lequel il a fai t  const ru ire  les bât imen ts  de la manufac­
ture,  propr ié tai re du grand corps de logis de 1735 et 
de la plus grande part ie  (les 2/3) de la Fosse aux Glaises.

2'4 août 1759. Par con t ra t  consenti  par le tu teur  
spéc ia lemen t autori sé des enfants  de Louis François  
DE BEY (nous n 'avons pas ret rouvé  ce t  a c t e  aux Archi­
ves Nationales),  CHAPELLE devient propr ié tai re de 
l 'ensemble.

Nous savons que CHAPELLE, par  cont re ,  em prunte  
"à Monsieur Jean Joachim  CALLET, procureur au Châ- 
te le t  de Paris e t  y  dem eurant, la som m e de 300 livres 
pour les em ployer  à ces a ffa ires"  e t  ce, le 2'-* août 
1759, c ' e s t - à -d i r e  à la même date.

CHAPELLE s 'acqu i t t e ra  de c e t t e  obligation le 
26 janvier  176G

Interv ient  alors l ' ac te  de bail à ren te  du 2 '+ février  
1761.

2<* février 1761. Acte par lequel les époux DESPI­
NAL baillent et laissent à t i t r e  de ren te à Jacques  
CHAPELLE la maison dont ils occupent  personnellement



une part ie  depuis 17^8 e t  dont iis louent l 'aut re part ie  
à des ouvriers de la Manufacture.

Il s 'agi t  de la deuxième par t i e  du grand corps 
de logis ainsi que le jardin qui se poursuit vers  le sud 
e t  qui en toure  c e t t e  maison, à savoir : "une maison  
s ituée  à Sceaux, rue des Imbergères, ayant son en trée  
par une porte  à deux vantaux", (porte cha r re t iè re  à 
l 'angle de la rue, f ace  au pe t i t  château ,  c e t t e  por te 
é t a i t  réservée  aux DESPINAL depuis 17 '-*8, DE BEY 
avait  é t é  obligé d 'en ouvrir une au t re  sur la rue Saint 
Jean  afin d 'avoir  un accès  di rec t  dans la rue pour ses 
marchandises.)

A par t i r  de 1761 la manufac tu re  es t  donc dotée  
de deux grandes por te  char re t iè res .

"... consistant en une p e t i te  cour d 'en trée , dans 
laquelle sont deux p e t i ts  cabinets d'aisance, au bout 
de laquelle cour e s t  un corps de logis en deux parties

- l'une du cô té  du Sieur CHAPELLE  ( c o m p r e n d r e  
du cô té  du corps de logis de 1735) occupée par le Sieur  
DESPINAL consiste en une salle de cuisine au rez -de -  
chaussée, à cô té  de laquelle est un escalier pour m onter  
... le prem ier  étage cons ti tué  par une chambre e t  un 
cabinet ayant chem inée, le second es t  en mansarde  
con tien t aussi une chambre e t  un cabinet à chem inée.. .  
au-dessus e s t  un grenier".

Tout cela est  t rès  é t ro i t  puisque chaque é tage  
n 'es t  en fa i t  composé que d 'une pièce principale.

l 'autre partie cô té  jardin occupée par le Sieur  
TAILLAND IER consiste en une salle d'aisance dans 
laquelle es t  un escalier qui monte, le prem ier  étage  
une chambre h fe u  e t  un cabinet, le deux ièm e de m êm e,  
le tro is ièm e une p e t i te  chambre carrée au-dessus de 
laquelle es t  un belvédère, une cave sous chacune des  
deux parties".

L 'a c t e  se poursuit par  une descript ion très  précise 
du jardin qui par t  de la rue des Imbergères,  descend 
en te r rasse ,  longe le jardin de la manufacture.

Il es t  garni d 'a rb res  f ru i t ie rs  e t  de tre i l lages,  de 
vigne dans le bas. L 'ensemble cont ien t  un quartier  
e t  d e m y  (environ 2 200 m2).



Il s 'agi t  du te rra in  acquis par les DESPINAL à 
la Veuve BARON en 17'4'a

Ce te rr a in  comporte  en plus le dernier  t iers  de 
la pièce (un arpen t  8 perches)  acquis à la duchesse 
du MAINE en 17'-*6, DE BEY ayant  ache té  les deux 
au t re s  t iers  en 1750 (d 'au tres  échanges très  comple­
xes avaien t  eu lieu en t re  les époux DESPINAL et  des 
vignerons de Sceaux,  Michel GARNIER e t  Claude DRAN- 
CY, afin d 'agrandir  l 'ensemble des terrains) .

Les deux par t ies  du grand corps de logis vont long­
temps  res te r  n e t tem e n t  séparées,  l 'une tenan t  lieu 
de manufac tu re  e t  d 'hab itat ion pour l 'en t repreneur  
au second étage,  l 'aut re é tan t  louée à des ouvriers. 
Les deux maisons ne seront  réunies que pos té r ieu rement .

L 'é tude  de l 'organisat ion in te rne des pièces,  de 
l 'épaisseur du mur de 1735, du raccordement hé té ro ­
gène des deux par t ies  en sont la preuve.

En 1761 CHAPELLE devient donc propr iétaire 
de l 'ensemble de la proprié té  cons t i tuée  par les DES­
PINAL depuis 1733.

Le 12 juin 1763, Jacques  CHAPELLE loue la manu­
fac tu re  pour 9 ans à JACQUES e t  JULLIEN e t  le 29 
avril 1772 CHAPELLE vend l 'ensemble de la propr ié té  
à Richard GLOT, e t  à son épouse Marie-Geneviève 
SAUGE com m e "il est détaillé  dans l 'é ta t  annexé  
du bail de 1763". JACQUES e t  JULLIEN n'ont donc 
pas modifié l 'ensemble de la propriété pendant  la durée 
du bail.

Richard GLOT agrandit  l 'ensemble en ache tan t  
le "surplus du dit-jardin compris aujourd'hui dans la 
clôture to ta le , au m oyen d'un déla issem en t à t i tre  
de ren te  qui en ont é té  fa i ts"  aux époux GLOT tant  
par la fabrique et  paroisse de Sceaux le 3 oc tobre  1779 
que par le curé de la paroisse de Châ tenay  le 15 août 
1779.

Cela signifie que la propr iété l imitée sous CHA­
PELLE aux lots '-*5 e t  '-*6 du plan de CICILLE s 'agran­
dit en 1779 des lots 253 e t  2 5 'a

La proprié té  est vendue le 26 Messidor de l 'an 
III ( juin/jui llet 1796) à P ie r re  Antoine CABARET qui



a ch è te  en outre le lot 1605 (cadast re  de 1823) pour 
y cult iver  la vigne.

La propr ié té  acqu ier t  son aspec t  défini t if .

Puis CABARET cède  l 'ensemble à Et ienne Anastase 
MARSAULT le 10 décembre  1810.

II ETUDE DES BATIMENTS EN 1762

Jacques  CHAPELLE es t ime  que les bâ t im ents  
cons trui ts  vers  1748-17'-*9, c ' e s t - à -d i r e  à son arr ivée ,  
lui se ra ien t  revenus à 70 000 livres e t  que "après l'arrêt  
des entrepreneurs de la m anufacture  de porcelaine  
de Vincennes en 1749, CHAPELLE presque ruiné par 
les frais considérables qu'il avait fa i ts  pour ce t  E ta­
b lissem ent ... changea donc son E tab lissem ent pour 
un second qui lui coûta presque au tan t que le premier".

C 'e s t  l ' a c t e  de "bail e t  ven te  d 'ustensiles  du 12 
juin 1763 conclu entre Jacques CHAPELLE e t  les Sieurs  
Joseph JULLIEN, peintre, dem eurant en ce lieu de 
Sceaux, e t  Charles Sym phorien JACQUES, de l 'A cadém ie  
de Saint Luc, dem eurant à Paris", qui nous renseigne 
de façon très  précise sur l 'organisat ion généra le de 
la manufac tu re  à c e t t e  époque.

A - Objet de c e  bail.

CHAPELLE donne à loyer pour neuf années à da te r  
du 1er juin 1763 :

1) "les maisons e t lieux sis au d it- l ieu  de Sceaux  
du Maine qu'occupe e t  loue le Sieur CHAPELLE au 
Sieur e t  Dame de TAILLAND IER e t  aux Sieurs MOUGIN 
e t  CH ARTIER  (Chapelle  occupe le bâ t im ent de 1735 
e t  loue donc l ' au t re  par t i e  cons tru i te  en 17'-*6 e t  r ache­
t é e  en 1761).

Ces locataires sont Jean-B ap tis te  MOUGIN, ouvrier  
com m is à la m anufacture  de 1752 à 1771, e t  François 
CH ARTIER, pein tre  à la m anufac ture  de 1752 à 1767.



PLAN DE LA MANUFACTURE
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JACQUES e t  JULLIEN ont la possibilité de "sous 
louer c e t te  portion de bâtim ent" .

2) avec  "... les cours e t  bâ tim en ts  e t jardin... e t  
un m orceau de terre en bas du jardin de la manufacture,  
clos de haies vives...  duquel m orceau les Sieurs JULLIEN  
e t  JACQU ES pourront t ire r  la terre  dont ils auront 
besoin pour l 'exp lo ita tion  de la m anufacture  , enfin  
tou t ce qui compose tan t la maison prem ière  tenante  
à celle de la m anufacture  (celle qui est  louée) que  
le grand corps de logis où est la m anufacture".

(Le te x te  est  ici t r ès  précis : les deux bâ t im ents  
sont bien cô te  à côte) .

3) "... les ustensiles e t  outils e t  lieux servant à 
la fabrica tion  des marchandises qui sont en la d ite  
m anufacture".

B- Descrip t ion des ate l ie rs .

a) plan généra l  des bâ t iments
(suivre sur le plan de CICILLE de 1782)

"L 'ensem ble du terrain sur lequel sont construits  
tous les bâ tim en ts  e t le jardin ... où est la m anu fac­
ture e t  ses  dépendances con tien t environ 2 arpents  
e t  quelque chose" (soit 9 000 m2). (C e t te  surface corres ­
pond à la manufacture mais ne t i en t  pas compte  bien 
sûr de la part ie  du bâ t iment louée aux ouvriers e t  
cons tru i te  en 17^6 e t  de son jardin).

On y trouve : le grand corps de logis (par t ie  1735) 
qui comprend :

- au sous-sol les caves,
- au rez-de-chaussée la chambre des compositions,  
la chambre  du blanc, les deux magasins pour les 
marchandises achevées,
- au premier é tage  la chambre de chimie,  la c h a m ­
bre de sculpture,  l ' a te l i e r  des peintres,
- au deuxième é tage  (habitat ion) la cuisine, la 
salle à manger, la salle de compagnie,  la chambre 
à coucher ,  le cabinet  e t  la garde-robe,
- le grenier.



Sortons du grand corps de logis par "un escalier  
en pierre de taille à rampe de fer", nous accédons :

-à  une première  cour :
- à gauche,  le grand four au rez-de-chaussee et 
au-dessus un grenier  pour faire les caze t t e s ,
- à droi te ,  en face  du grand four, un pet i t  bât i­
ment comprenant  au rez-de-chaussee un four a 
cuire les couleurs,
- à cô té  la p remière tournerie au premier étage 
e t  au deuxième é tage  un grenier  et marchandises.

-à une deuxième cour :
- à gauche est une deuxième tournerie pareille 
à la première,
- au bout un grand bûcher servant  à ser re r  le bois 
e t  à m e t t r e  la t e r re  au couvert .

-en retour :
- le moulin à broyer les émaux,
- puis une écur ie  pour quat re  chevaux ( transport  
des marchandises) .
- au-dessus du moulin et  de l 'écurie est un grenier
servan t  à se r re r  le foin e t  la paille.
- le salon d 'accès  au jardin e t  la serre,
- un hangar de plus de 50 pieds de long (environ 
17 m) qui a une f ace  ainsi que le moulin de tou te  
la largeur du jardin (il faut  comprendre à eux deux) 
e t  l ' au t re  face  sur la cour du bûcher.
- au bout de ce premier  hangar est  construi t  "un 
p e t i t  four servant à cuire les couleurs fines et 
dorures"
- "en retour en rem ontan t du cô té  de la porte  
charretière es t  un deux ièm e  hangar partagé par 
la m oitié"  dont une sert  de remise ; sous ce  hangar 
es t  cons tru i t  un pet i t  four "pour cas pressants"... 
"et à cô té  une grande fo u rn e t te  servant à la cal­
cination du plom b e t  de Vétain", p u i s  on a t t e i n t  
la po r te  ch a r re t iè r e  à pi lastres.

A la limite de ces bâ t iments ,  vers  le sud. le te rra in 
p résente  bru ta lement  une fo r te  dénivellation,  près 
de cinq mètres  (visible sur le dessin de CHAMPIN et 
conservée de nos jours).

Le jardin se trouve donc à un niveau très bas par 
rapport  aux bâ t im ents  de la Manufacture.



l i ne tel le  dénivellation, que la déc l ivi té  naturel le  
n 'explique pas uniquement,  est peu t -ê t r e  due à la 
"fouille des glaises"  qui se faisai t  en bout de jardin.

-De "la grande cour du bûcher on accède au jardin 
très  en contre-bas par le sallon carrelé duquel on des­
cend par un escalier  en pierre de taille à rampe de
fer".

-On pénèt re  alors dans ce  ravissant  jardin qui est  har­
monieusement  décoré de tre i l lages  "en portique, vases, 
sculp tures  en plâtre sur pied d 'Estal e t  de bustes en 
gaines en terre  cu ite  représen tan t les quatre saisons. 
Il y  a aussi un grand bassin bien empoissoné".

b) é t a t  des ustensi les

C e t  é t a t  des lieux es t  pour nous infiniment pré­
cieux.  11 nous renseigne avec force détai ls  e t  nous
a permis de reconst i tuer  l 'organisation de la Manufac­
ture de Sceaux.

- La prépara t ion  des te r re s  :
Les t e r r e s  ex t ra i te s  au bout du jardin é t a ien t  t r a ­
vail lées e t  purif iées com m e il se doit.
"Sous le grand hangard servant d 'a t te l ie r  pour 
les terres  é ta ien t construits  deux gâchoirs de 3
pieds en carré e t  3 pieds de profondeur en bois
de chêne, garnis d 'équerres en fe r  dans les coins, 
plus trois fosses pour passer les terres  . . ."(gâchoir  : 
récipient  où les t e r r e s  é t a ien t  t r em pées  et  mala­
xées)
"Dans la cour du bûcher à cô té  du d i t -a t te l ie r
est une grande fosse pleine de terre pour couler  
les terres  de 20 pieds de long sur 8 pieds de large 
e t  2 pieds e t dem ys de profondeur entourée de 
planches en sapin à po teaux  e t  carrelée dans le 
fond plus une co u le t te  de 12 pieds de long avec  
équerres de fer".

Les te r res  ainsi t rava il lées  et  purifiées é ta ien t  
conservées  dans les caves du grand corps de logis
com m e il é t a i t  d 'usage à l 'époque : en e f f e t  les
te r r e s  anciennes,  qui avaient  eu le temps de subir



l 'act ion  des bac té r ies  e t  des champignons se t rava i l ­
laient  mieux e t  la "re tra i te” é ta ien t  moins considérable.  
C 'e s t  pourquoi on les laissait "pourrir" plusieurs années 
dans des caves,  lieux humides qui favorisent  les f e r ­
mentat ions  :

- la p remière  cave  con tena it  la t e r r e  à faïence 
brute ,  on la b a t ta i t  sur une "forte table avec des 
batteurs"  e t  à cô té  se t rouvait  en permanence  
"six pieds de terre en carré p rê tes  à m e ttre  en
oeuvre"  ( c ' é t a i t  de l 'argi le pure).

- à cô té  se t rouvait  la "cave à terre à g a ze t te "
( t e r re  re f rac ta i re )  "une marche à m archer la terre"  
c a r re l ée  en brique e t  une " b a t te "  (long outil pour 
b a t t r e  le ciment) .  On marchait  sur la t e r r e  pour
la rendre plus homogène.

- suivai t la "cave à terre à chimie"  ou se trouvait  
"une fo r te  table épaisse de 2 pouces et environ  
2 pieds en carré de pâte  en chimie p rê te  à tra ­
vailler e t deux baquêts pour laver le sable" (le
sable dégraissai t  l 'argile).

C 'e s t  donc là que se prépara ien t  les pâtes dont 
"CHAPELLE avait seul le secret" , | a q u e  l ’on
mélangea it  l 'argi le pure et  blanche aux "chimies
m ystérieuses".

Les t e r r e s  ainsi prêtes ,  reposées et  "pourries" é ta ien t  
dir igées vers les deux tourner ies  dans la cour ou 
vers l ' a tel ie r  de sculpture au premier é tage  du 
grand corps de logis.

- le façonnage :
L'eau é t a i t  puisée au puits qui se t rouvait  dans
le premier  hangar. Trois grands seaux é ta ien t  ré ­
servés à ce t  e f f e t  dans la tourner ie  du haut .

- Dans "la tournerie d 'en  haut"  sont des rayons
de '•*0 pieds de long (près de 13 mètres) .. .  garnis
de planches de sapin e t  ... deux co f f res  de sapin
... plus vingt  qua t re  t a b le t t e s  scel lées dans le mur.

Il y a "deux tours m ontés  ... plus un autre tour 
dans le grenier au-dessus de la tournerie plus une 
table de 25 pieds de long ... plus une autre posée



à dem eure en équerre en retour de 9 pieds de
long plus une échelle  pour m on ter  au grenier ... 
plus une selle  à m odeler  ( t répied surmonté  d'un
plateau  tournant  sur lequel on place l 'objet à mo­
deler  ou à sculpter)  plus plusieurs cein tres  garnis 
de leur tringle servant au ré tab lissem ent des voûtes  
du four, plus trois tables por ta tives  dont deux  
garnies de peau... avec  leur b il le ttes ,  le tou t servant  
à faire des cro û tes”.

Il y a "environ mille moules en plâtre de tou tes  
espèces pour les marchandises qui se fabriquent 
dans la m anufacture  plus ... sont répandus vingt 
six tabourets  tan t  bons que mauvais e t  douze chai­
ses com m unes e t  quatre chaises à la capucine
dans l 'ensem ble des laboratoires  (Une quaran ta ine 
d 'ouvriers  pouvaient  donc trava il ler  assis) plus 
trois grands seaux pour le pu its”.

- La "tournerie du bas” est  am énagée  de la même
façon.  Rayons muraux avec planches en sapin, 
qua t re  tours montés avec  leur table chacun, et 
leur table  en équerre,  six tables  pour faire les croû­
te s ” dont deux garnies de peau et  ... six cents  
au t re s  moules de toutes  espèces.

La manufac tu re  tr ava il lai t  donc avec sept tours 
les objets  de plater ie ,  e t  avai t  à sa disposition 
environ mille six cen ts  moules pour les au t re s  
créa t ions ,  non compris  les groupes moulés et  s c u lp t é s  
dont les moules se t rouvaien t  dans

- "La chambre des sculpteurs au prem ier  étage  
du grand corps de logis, garnie de trois tables  
... cinquante deux ta b le tte s ,  le tou t en bois blanc 
... lesquelles ta b le t te s  sont garnies de d i f fé ren ts  
moules de groupes e t  autres  figures sim ples ... 
De plus on y trouve "une to u rn e t te  servant à per-  
f i le r ”. plus un poêle en fonte avec ses tuyaux.

Il faut  noter  que les poêles en fonte  ne se trou­
vaien t  que dans les pièces ou les ouvriers, les 
a r t i s t e s  t rava il laien t  assis (peintres ou sculpteurs) .

- L 'émai l lage des pièces :

Les pièces façonnées e t  dégourdies é t a ien t  diri­
gées vers les chambres  si tuées au rez-de-chaussée 
du grand corps de logis (chambre de composit ion



e t  chambre  du blanc). On y tr em pai t  les p i è c e s  
dans "le blanc" (émail s tanni fère ou elaçure plom- 
bifère).

CHAPELLE puis JACQUES e t  JULLIEN se four­
nissaient chez le Sieur MONCEAUX qui dél ivrait 
le plomb e t  l 'étain sous forme de calcine (chaque 
commande s 'é leva it  à environ 3 000 livres).

Au bout du deuxième hangar, près de la porte 
cha r re t iè re ,  se t rouvait  "une grande fo u m e t te "  
servan t  à la calcinat ion  du plomb e t  de l 'etain.  
c ' e s t - à -d i r e  à la préparat ion des minerais e t  à 
leur oxydation.

Dans "la chambre des com positions" é t a i t  la caisse 
à passer  les calcines,  couver te ,  garnie de son ta ­
mis, plus une grande caisse servant  à remuer  la 
composit ion du blanc ... plus deux tables  et  deux 
t a b le t t e s  ... plus qua torze  tonneaux tant  bons que 
mauvais,  en plus des pla teaux pour peser  les c o m ­
positions avec 7 5 livres de poids de diverses formes.

Dans "la chambre du blanc ... é ta ien t deux grandes 
tables servant à retoucher, quatre tab le ttes ,  un 
poêle  ̂ en fo n te  ... des rayons de la longueur de
la p ièce garnis de planches de sapin  ... deux t i ­
n e t te s  pour le blanc ( récipients)  à cercles  de fer  
avec leur couvercle, un tonneau e t  trois baquets  
pour les couvertes  e t  ém aux  ... dix lampes de fer  
blanc à crochets

Ce  t e x te  de 1763 fai t  donc très n e t tem e n t  la 
d i f férence  en t re  les couver tes  plombifères et  les
émaux stanni fères .

Les deux techniques  é ta ien t  uti l isées à c e t t e  épo­
que s imul tanément.

On peut d 'après  ces descript ions supposer que la 
première  chambre des composit ions é ta i t  plus 
p réc isément dest inée  à la prépara t ion des cou­
v e r te s  ou émaux,  e t  que la seconde,  chambre du
blanc,  p e rm e t t a i t  de faire secher les sujets t r e m ­
pés dans les trois baquets  (elle présenta i t  des rayons 
muraux).



Il est probable que les qua torze tonneaux devaient  
contenir  les matiè re s  premières  : ils é ta ien t  d'
accès  faci le,  ces deux cham bres  se trouvant  au 
rez-de-chaussée  et  non à l 'é tage .

- La cuisson des pièces :

La manufac tu re  disposait de quat re  fours :
- le grand four au cen t re  de la cour, dont il res te 
les ves t iges  du mur de soutènem ent,
- un four servant  à la cuisson des couleurs à côté,
- un pet i t  four servant  à cuire les couleurs fines 
et  les dorures,
- un pe t i t  four "pour les cas pressan ts".

Ces fours et aienf al imentes  2'-* heures sur 2 '■* 
e t  les ouvriers  prenaient  chacun des tours de garde.

Le bois é ta i t  rangé dans le grand bûcher qui joux­
ta i t  la tournerie du bas.

CHAPELLE commandai t  le bois au Sieur LETELLIER. 
Une commande de 1 250 cordes de bois, soit
5 000 s tè res  de bois à brûler,  é t a i t  en cours de 
livraison en juin 1763 (une corde - '■* s tè res  de
bois). Le bois devait ê t re  tendre,  ca r  il é t a i t  fendu 
en pe t i tes  bûchet tes .

- Le grand four devait  servir  à cuire les pièces 
émai l lées  blanches selon la techn ique du peti t  
feu. "Au rez-de-chaussée  de la chambre du grand 
four ... sont posés des rayons ..., des rayons por­
ta t i f s  avec  traverses e t  crochets  pour poser les 
marchandises quand on les enfourne ... plus un 
baquet couvert dans lequel on m e t  le brun pour
les gâse tte s  ... deux le v re t te s  en fe r  servant au 
four e t à tirer  les m ontres ... six p e t i ts  chapotins  
de fe r  tant pour le four que pour le magasin ... 
une grosse paire de p in ce tte s  de 4 pieds de haut 
... une grande pelle de fe r  ... plus deux grilles
de fe r  servant au four pesant chacune 80 livres,
plus trois madriers, plus pour les fournitures^ du 
dit four  ... il est au nom bre de huit cen ts  g â se t­
tes  tan t grandes que p e t i te s  servant journellem ent,  
plus cen t cinquante é tu is  à souscoupes ... plus



deux cents  tant tuiles que rondeaux de tou tes  
espèces servant journellem ent, plus un m arche-pied...  
de 5 pieds de h a u t”.

La manufac tu re  fabriquait  également ses propres 
c a z e t t e s  e t  rondeaux, qui servaient  à la cuisson 
des pièces (une c a z e t t e  est  un pe t i t  étui de te r re  
p ro tégean t  les pièces du feu (son or thographe en 
var ie  d'un a c t e  à l 'au tre)  e t  un rondeau est une 
plaque de te r r e  cu i te  des t inée à por te r  les pièces).

La te r r e  qui composait  ces supports devait ê t re  
infusible aux te m péra tu re s  de cuisson, non défor-  
mable e t  t r ès  pure,  pour ne pas souiller les objets  
à protéger.

Au-dessus de la chambre  de la di te  salle du four, 
se t rouvai t  "un grand grenier servant à faire des
g â se tte s  pour le four  e t  servant de m êm e pour 
aller de plain-pied sur le four  "On y t r o u v a i t  
"huit cerces  (calibres) de diverses grandeurs pour 
les gâse tte s  plus deux châssis à tuiles en bois plus 
... deux autres pour les rondeaux e t  deux autres
pour les g â se tte s  ... deux tables à dem eure plus 
un moule en plâtre  de grande g â se t te  de 4 pieds  
de d iam ètre ,  une braisière en mauvais é ta t".

A droite ,  dans la p remière cour, "en face  du grand 
four, est un autre pe t i t  bâ tim en t ... dans lequel 
est un four servant à cuire les couleurs e t une 
p e t i te  chambre pour la m anutention  du dit p e t i t  
four e t  pour m onter  à c e t te  chambre est un es­
calier en pierre de taille e t rampe de fer. et deux  
p e t i te s  p ièces au-dessus du d it- four. l'une servant 
pour la cuisson du d i t - fo u r  e t  l 'autre pour m e ttre  
les g â se tte s  à couvert e t  à cô té  du d it - four  est
un escalier  en pierre de taille e t  rampe de fe r
d'un cô té  servant pour m on ter  à la tournerie".

Ce pet i t  four é ta i t  dest iné à la cuisson du décor 
au pet i t  feu (environ S00°c) apposé sur des pièces 
déjà cu i te s  dans le grand four.

Au bout du premier hangar, é t a i t  constru i t  "un 
p e t i t  four"  (le t roisième) servant  à cuire les cou­
leurs fines et les dorures.



Ce tro isième four é t a i t  réservé à la cuisson des 
émaux thermolabi les ,  tels  que le pourpre de Cassius 
(préc ip i té  de ch lorure d 'or  e t  d 'éta in)  ou l 'or lui- 
même.

Ces décors nécess i t en t  en e f f e t  une t e m p éra tu re  
de cuisson plus basse (750° c pour l'or).

Le qua t r i èm e  four, "en retour  au bout du deuxièm e  
hangard vers la porte  charre tière1' é t a i t  pour "les cas 
pressants".

CHAPELLE avait  personnellement organisé la ma­
nufac tu re  en la dotant  de ces quat re  fours, afin
de ren tabil iser  au maximum la production.

Il maîtr isa i t  tou tes  les connaissances techniques 
nécessai res  en ce domaine.  Lors de son associa­
t ion avec MIGNON en 1766 (Pont-aux-Choux) CHA­
PELLE a fourni les plans des fours de Sceaux.

- La décora t ion :
Les pièces cu i te s  dans le grand four é t a ien t  re ­
froidies e t  dirigées vers  les a te l ie rs  de décora t ion.

Les pièces é t a ien t  t r anspor tées  à l 'aide des "hottes"  
pour por te r  les marchandises,  des mânes  ( p a n i e r s  
d 'osier  à deux anses), ou de la "douzaine de paniers  
à porter  que l'on trouve çà e t  là dans la manu­
fac ture" .

Au premier,  les pièces blanches é t a ien t  déposées 
dans " l ' a te l ie r  des peintres".

"Quatre tables en bois blanc ... à dem eure, une 
armoire fe rm a n t à quatre vo le ts  ... garnie de cinq 
tab le t te s ,  des ta b le t te s  murales, un poêle en fon te  
avec ses tuyaux".

Les émaux é ta i e n t  préparés  sur place.^
En e f f e t  dans la cour du bûcher,  à l 'angle,  é t a i t
cons trui t  le moulin.



"Dans la salle du moulin est un moulin servant 
à broyer les émaux, composé d'un grand rouet 
. . .servan t à faire tourner six lanternes  (p ignons  
cylindriques à dents) ... qui fon t tourner chacune  
leur pierre ... ren ferm ée  chacune dans un grand 
baquet en bois de chêne d'un pouce d ’épaisseur  
cerclé  de fe r  e t  couvert".

Les couleurs broyées au moulin é ta ien t  aff inées 
dans un grand mor t ie r  en fonte.

On passai t ensuite  l 'émail dans un "crible"  puis  dans 
un tamis de soie.

Le moulin servai t  éga lement à broyer "le blanc" 
e t  une caisse en sapin servait  à recueill i r le "blanc 
pilé". Les émaux prêt s  é ta ien t  alors conserves 
dans la "chambre de ch im ie" au premier é tage  
du grand corps de logis, à cô té  de la "chambre 
des peintres".

C 'é t a i t  en fait  le laboratoire de la manufac tu re  : 
à cô té  d 'une grande table  se t rouvait  "une armoire en 
bois de chêne fe rm a n t à c l e f  en form e de bu ffe t  
... garnie de cinq ta b le t te s  en sapin ... plus quatre  
... au mur, plus deux baquets pour les couleurs 
... plus un m ortier  de fe r  avec  son pilon de fer, 
plus un m ortier  de glace avec son pilon de verre, 
(les co lorants  se t rava il len t  encore de nos jours 
dans un mort ie r  en verre)  moins grand que celui 
ci-dessus ... plusieurs cruches e t  bouteilles en grais 
servan t à m e t t r e  les couleurs ... plus tren te  six 
flacons e t  bouteilles servant à m e t tr e  les couleurs  
plus quatre p e t i ts  m a ttra s  (vases de chimie a col 
long) en verre, plus deux tam is à tam bour soie 
e t  peau e t  un autre p e t i t  sim ple en soie, plus une 
glace servant à broyer les couleurs, fê lée  dans 
un coin, plus une autre".

La pa le t te  d 'oxydes métal l iques à la disposition 
des peintres é t a i t  t r ès  é tendue  : près de quarante  
f lacons sur les étagères".

Les couleurs é t a ien t  mélangées à des fondants 
qui leur p e rm e t ta ien t  d 'adhérer  à la pièce lors 
de la cuisson du décor.

Les pièces décorées  passa ient  alors sous les f lammes 
"du four à couleur"  ou du pet i t  four "pour couleurs  
f ines  e t  dorures".



Line fois refroidies,  les pièces é ta ien t  en treposées 
puis des t inées aux magasins de ven te  sur place 
ou à Paris.

"A cô té  du moulin servant à broyer les émaux"
est  a t t e n a n t  une écur ie  pour quat re  chevaux,  et
au-dessus du dit moulin e t  de l 'écurie,  un grand 
grenier  servant  à ser rer  la paille.

La c h a r r e t t e  à "essieu de fer"  sorta i t  par la porte 
c h a r re t iè r e  à pi las tres dans la grande cour du bû­
cher  e t  se dir igeai t vers  Paris.

C e t t e  porte devait  se t rouver à peu près à l ' empla­
c em en t  de la por te d ' en t rée  actuel le ,  remontée 
après l 'é larg issement  de la rue au XXe. s iècle.

En résumé l ' aménagement intérieur  des locaux
que DE BEY avai t  fai t  édifier é ta i t  donc fort  simple
e t  ut i l i taire.  Des taboure ts ,  des planches en bois sur 
les murs, des tables  en bois blanc, e t  un poêle en fonte 
pour chauffer  les pièces des ouvriers qui t ravail laient  
assis.

C- Am énagem ent de l'appartement du D irecteur 
e t  du jardin de la Manufacture

Le deuxième é tage  du grand corps de logis occupé 
par DESPINAL jusqu'en 17Lg puis par  CHAPELLE au 
début  des années 17 50 é ta i t  par cont re  harmonieuse­
ment décoré avec une recherche e t  un luxe que l'on 
re trouve dans l ' am enagem ent  subtil du salon réservé 
a la cl ien tè le  e t  du jardin.

La disposition des lieux n 'a  p ra t iquement pas changé 
de nos jours.

Entrons dans le bâ t im ent  :

"La porte du bâ tim ent fe rm a n t à deux vantaux  
et à dro ite  est l 'escalier  pour descendre aux caves  
(lesquelles sont fe rm é e s  par une grille de fe r  à hauteur  
d'appui...) e t a t ten a n t à l 'escalier  de la cave est un 
grand escalier  en pierre de taille et rampe de fe r  pour 
m onter  au prem ier  é tage .. .  puis au second sur le carré  
duquel à gauche es t  la cuisine ... puis une grande salle



nom m ée salle à manger... de plain-pied est la salle 
de compagnie, chambre à coucher, cabinet e t garde-robe''.

A la lecture du te x te ,  nous retrouvons la disposi­
tion d 'une grande part ie  de l ' appa r tement  des proprié­
ta ires  ac tuels  du corps de logis ; le dernier  tiers  fai­
sant en 1763 par t i e  de la maison louée aux ouvriers,  
en é t a i t  to t a lem en t  séparé par un mur de façade très 
épais qui a é t é  u l té r ieurement percé pour faire un 
appar tem en t  d'un seul tenan t .

Dans la salle à manger  ( a c t u e l  s a l o n )  s o n t  
deux b u f fe ts  en bois de chêne... de m êm e que deux  
portes dont l ’une est v i trée  ... le pourtour de la chambre  
lambrissé à la hauteur de l'appui des croisées, peint 
en vert, le chambranle e t  la chem inée peints en marbre
e t  le fond e t  fo yer  de la chem inée en carreaux de
fayance ver ts  e t  blancs plus un poêle de fon te  avec  
ses tuyaux".

Dans la "salle de compagnie  (ac tuel le  salle à man­
ger octogonale) carrelée en fayance  (de nos jours dallee 
en pierre noire et  blanche du début  XIXe.) sont deux  
portes  v i trées  pein tes  en chinois, le plafond de la d ite  
chambre peint, représentant ... les B eaux-A rts  au pla­
fond ... e t  quatre  tê te s  d 'en fa n ts  représentant les qua­
tre saisons e t  au m ilieu  des d its  plafonds est a t ta ch ée  
une ro se tte  en fa ïence  ( remplacée  au XIXe. par une 
décora t ion moulurée) le lambris e t la croisée à hauteur  
d'appui pein ts  en chinois".

C e t t e  pièce ne conserve plus ses pein tures  d'origi-
ne masquées par  des res taura t ions  pos tér ieures  mais 
leur em placem en t  se devine par fa i tem en t .

"Dans la chambre à coucher est une armoire ... 
les deux croisées ... lambrissées jusqu'à leur appui, 
le tou t pein t en cam aïeu rose ainsi que les deux portes  
pein tes  de m êm e, le chambranle de chem inée en pierre 
peint en cam aïeu rose, le fond e t  le fo yer  de la d ite  
chem inée  garni de carreaux ver ts  e t blancs, peint en 
bleu-jaune".

C 'e s t  dans c e t t e  pièce qui fai t encore de nos jours 
usage de chambre à coucher que l ' ac tuel le  proprié­
ta ire  a découvert  en g ra t t a n t  les couches superficiel les  
d 'admirables  peintures (corbeil les  de prunes, de gro­



seilles, de cerises,  sur l 'alcôve,  po rte  à décor de roses, 
de myosotis e t  décor  chinois).

Ces  panneaux ont p eu t -ê t r e  é té  t ransposés d'une 
pièce à l ' au t re  puisque "Dans le cabinet est une alcôve  
... fo rm ée  de bois blanc en fo rm e  de tam bour donnant 
dans la chambre à coucher, lequel cabinet se trouve  
boisé haut et bas en bois de chêne avec panneaux mou­
lurés e t  corniches, le tou t pein t en fond citron avec
fleurs en couleurs e t  paysages en cam aïeu  rose, le
plafond du d it-cab ine t pe in t en en fan ts  ... les carreaux  
tant de la fe n ê tre  (cel le qui donne rue des Imbergères)  
que de La porte sont en verre de Bohème, f ina lem en t  
le d it-cab ine t est carrelé en fayance bleue e t  blanche, 
jaune e t verte".

Les verres  de Bohème e t  les peintures ainsi que
les ca rreaux en faïence  ont malheureusement disparu.

Le sol est recouvert  de nos jours par un très beau 
parquet  da tan t  de la fin XVIIle-début XIXe chevillé
en bois.

Une au t re  pièce merveil leusement décorée a dis­
paru en t re  1823 e t  18^3 : il s 'agit  du salon qui se si­
tua i t  au sud du quadr i l a tè re  a t t e n a n t  vers  l 'ouest au 
grand moulin servant  à broyer les émaux e t  ve rs  l 'est 
au grand hangar.

A cô té  de ce  salon se t rouvai t  la serre.

Ce salon que l'on appelai t  "salon d 'en trée  du jar­
din" é t a i t  car re lé  de faïence  e t  peint sur les murs 
à fresque.

"Dans le sallon allant au jardin est une glace de 
3 pieds 4 pouces de haut sur 27 pouces de large, la 
d ite  glace sur son parquet peint en vert e t  les dits  
ornem ents  dorés dans le di-sallon sont quatre  p e t i te s  
encoignures avec  leur dessus de fa ïence bleue, quatre  
figure en fa ïence représen tan t des esclaves sur des 
consoles de plâtre pein tes  e t  vernies".

Sa riche décorat ion  le des t inai t  sans doute à la 
réception des cl ients  de haut rang (Madame^ de Pom- 
padour est  venue  e l le -m êm e a c h e te r  des pièces a la



Manufacture) .

P e u t -ê t r e  y recevaient - i l s  une collat ion et se prome­
naient- i ls  ensuite  dans le ravissant jardin que CHAPELLE 
avai t  aménagé en contrebas.

De par la décl ivi té  du te rra in  on devait  y jouir
par  le haut d 'une vue panoramique vers le parc du
châ teau  que seuls les t rei l lages de verdure  ou les feuil­
lages des arbres  frui t iers ,  des charmes  ou des tilleuls 
masquaient  par  endroits.

On péné t ra i t  "dans le jardin par un escalier en
pierre de taille à rampe de fe r  ... au bout duquel est
une grande allée aux deux bouts de laquelle sont deux  
grands treillages en portique ... sous chacun desquels  
... es t une figure en plâtre peinte  en huile sur un pied 
d'Estal éga lem ent en plâtre, de chaque côté  sont deux
bustes sur gaine en terre cu ite  représentant les quatre  
saisons, de m êm e à chaque portique sont deux pilastres  
sur chacun desquels sont posés une corbeille de fleurs  
en terre cu ite  e t au bout de l'allée, en face du sallon , 
le long du chemin allant à Châtenay, est une grande 
grille de fe r  à deux vantaux e t au-dessus e t de chaque 
côté, un pilastre en pierre de taille sur lesquels sont 
posés deux vases en terre cuite . Il y  a aussi un grand 
bassin d 'environ 40 pieds carrés (12 m 2) (qui demeure
de nos jours) ... couvert de tab le tte s  de pierre de taille
... bien empoissonné e t au milieu duquel est un petit
gradin de cinq nappes d 'eau en pierre couvert de nappes 
de plomb avec  un masque en plomb doré je tan t de
l'eau dans une coquille en plomb e t de chaque côte
de la cascade sont deux en fan ts  sur deux lions en terre  
cu ite  je tan t  de l'eau".

Dans un bosquet  est construi t  "un pe tit  bassin rond 
au m ilieu duquel est un pe tit  groupe en terre cuite
émaillé servant de je t d 'eau avec  robinet de cuivre  
e t conduite de plomb jusqu'au réservoir proche le puits".

On trouve éga lement dans le jardin "quatre figures  
en plâtre sur pilastre en pierre de taille, un pe tit  groupe 
posé sur pied en terre cuite, six bancs en pierre de
taille dont deux cin trés posés sur consoles, quatre e sca ­
liers, en pierre de ta i lle , quatre bosquets entourés  
de charmilles et de tilleuls en portique plus deux potagers  
garnis de treillages d ’appui, lesquels potagers et pourtours



du dit-jardin sont p lantés de divers arbres fruitiers".

Cà e t  là é ta ien t  disposés des vases.

Des "vases émaillés en bleu e t  dorés posés chacun 
sur un pied fond vert  e t  guirlandes dorées, d 'autres  
à fond blanc e t  doré, d 'autres fond bleu ou ve r t  ém ail­
lés, plus quarante six vases de 3 pieds en fa ïence de 
Nevers plus vingt douzaines en fa ïence émaillée, plus 
cinquante huit en terre cuite, plus huit caisses carrées  
en fa ïence, plus huit douzaines en pierre, plus huit 
pe t i ts  vases couverts  en terre  cuite, plus cen t quarante  
pots en terre  cu ite  tan t  p e t i ts  que grands pour é lever  
des fleurs".

"Dans la serre a ttenan t le sallon sont deux grands 
vases couverts en terre cuite avec leurs pieds e t trois  
ta b le t te s  de la longueur de la serre scellées  dans le
mur, dans le jardin sont tren te  cloches de verre".

Ces vases, corbeil les de f leurs en te r r e  cu ite  de­
va ien t  ê t re  t rès  proches de ceux qui se t rouvaient  
jusqu'en 1936 à l ' en t rée  du jardin de la Ménagerie et
qui provenaient  sans doute de la Manufacture.

Ces  deux vases ont malheureusement  disparu lors
de leur t r ans fe r t  à la Manufacture de Sèvres où ils 
devaient  ê t re  déposés pour ê t re  mis à l 'abri,  des mou­
lages devant  les remplacer  in situ.

M otifs déco ra tifs  ex écu tés en te r re  cu ite  
à  la fa ïen cerie  de Sceaux 
Photo G. Fourcade



III EVOLUTION DES BATIMENTS ET DES TERRAINS 
DE 1782 A NOS 30URS

Nous disposons pour suivre l 'évolution de la propriété 
( ter ra ins  e t  bât iments)  des documents suivants :

- du plan de F.F. CICILLE : seul plan établi au
XVIIIe (1782) à la demande du duc de Penthièvre par
F.F.  Cici 1 le.

Ce plan se superpose à la descript ion du bail de
CHAPELLE-3ACQUES e t  JULL1EN de 1762.

- du cadas t re  de 1823.

- du cadas t re  de 18'-*3.

- de la descript ion incluse au con t ra t  d 'assurance
de L.E. AUBOUIN (1836).

- du plan de A. TROUFILLOT, geom etre  a Sceaux. 
(1863).

- d'un dessin de CHAMPIN, des années 1S 50 envi­
ron, reproduisant  une par t ie  des jardins de la Manufac­
ture.

d'un document  relat if  a un premier al ignement 
de la rue du Marché en 187 5.

- du deuxième plan de TROUFILLOT (1S83).

- d'un document relat if  au lot issement de la pro­
pr ié té  en 1889.

- du cadas t re  de 1937.

Ces documents infiniment precieux nous ont permis 
de suivre par é tapes  l 'é lévation ou la disparition des 
bâ t im ents  en sachant  qu'il faut tenir  compte  du d éca ­
lage qui existe  en t re  les da tes des faits et  la mise a 
jour des cadas t res  (plusieurs années,  voire des décen­
nies...)



1. ATLAS TERRIER de 1782
conservé à la B.H.V.P. 

(Bibliothèque Historique de la Ville de Paris)

Ce remarquable  document  exécu té  au pastel  précise 
quelle est la superficie de chaque lot numéroté,  sa nature,  
et  la redevance  à laquelle il es t  taxé.

Nous avons relevé :

Lot L5 Sieur Richard 150 perches M a n u fa c tu re
Glot
22 deniers  obole.

Lot L5bis Idem 18 perches  3/L Clos
3 deniers  de cens

Lot L6 Idem 12 perches 1/2 Clos
2 deniers  de cens

Lot 253 La cure de Châ- 50 perches  T e r r e
tenay
moit ié  vendu au 
sieur Glot 
moit ié  à ren te  à 
M. Rolland 
7 deniers  de cens

Lot 2 5L Sieur Glot pris 12 perches  T e r r e
ren te  à la Cure 
de Sceaux 
2 deniers  obole.

On dél imite ainsi pa r fa i tem en t  la propr iété sur le plan 
de CICILLE.
Celle-ci  a é t é  agrandie sous R. GLOT des lots 253 et
2 5 L.



2- Le cadastre réalisé en 1823

11 nous renseigne sur l ' é t a t  de la propr ié té  sous la direi 
tion de CABARET :

Lot 1 520 P.A. C abare t

Lot 1 521 P.A. Cabare t

Lot 1 523 P.A. Cabare t

Lot 1605 P.A. Cabare t

jardin

maison et  cour

(en jaune : jardin) 
(en rose : vignes)

v ignés

CABARET a donc a ch e té  le lot 1605. plein sud. 
plan té de pieds de vignes.
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3. LE CADASTRE DE 18^3

Il nous rappelle que les lots 682 e t  679 appar t iennent  
à MARSAULT.

La propr iété commence  à se dém ante le r  après la ven te  
des te rra ins  acquis par GLOT et  CABARET et  on re ­
trouve les l imites de la propr ié té  de 1763.

L 'agencem en t  des bâ t im ents  va se modifier.

Le grand hangar au sud de la cour du bûcher est  par­
t iel lemen t dét ru i t ,  ce qui en t ra ine  la disparit ion du 
"sallon carrelé"  réservé aux visiteurs.
Line percée est  donc fa i te  vers  le jardin en contrebas  
une grille en t re  deux pilastres et  une balustrade  vont 
s 'e lever à la place du bâ t im ent  démoli.



a„ Le 8 JANVIER 1856

E. AUBOIN propr iétaire de la manufac tu re  c o n t ra c te  
une police d 'assurance à "l'urbaine d ’Assurance contre  
l'incendie e t  l'explosion du gaz"  couvrant  la somme 
de 29 000 francs.

Ce cont ra t ,  qui est le seul document du XIXe que 
nous ayons rela t if  à l 'organisat ion de la Manufacture,  
nous préc ise que :

- Le corps de logis es t  réservé exclusivement à 
l 'habi tat ion .  La to i tu re  es t  couver te  "en tuiles ou en 
ardoises".
-La to i tu re  en tui les  d 'origine est donc modifiée.
-Les a te l ie rs ,  qui é t a ien t  installés  sous 0. CHAPELLE 
au rez-de-chaussée e t  au premier é tage  du grand corps 
de logis ont  donc migré vers  les bâ t iments  de la cour.

Le corps de logis e t  la première  tourner ie  ou hangar 
qui fai t  suite,  sont es t imés  à 1 0 0 0  francs.

-  Divers bâtim ents à usage d 'a te lier  de tourneurs, 
de moulin avec  manège pour moudre les émaux"  sont 
couver ts  de tui les  et  es t imés  à 6 000 francs.

-  "Un corps de bâtim ent construit en pierres e t  
moellons, couvert de tuiles, ardoises ou métaux, élevé  
d'un étage sur rez-de-chaussée à usage de séchoir e t  
de trem page du blanc, contenant à son ex trém ité  un 
four  pour les cuites de la fayence construit en briques 
réfractaires, cerclé  de fe r  e t  chauffé au charbon de 
terre"  (... e t  non plus au bois) est  es t imé  à 1 000 francs.

Ce corps ' de bâ t im ent figure très  ne t tem e n t  sur 
la gravure  de CHAMPIN.

Le con t ra t  ne fai t  pas é t a t  des au t re s  fours qui 
ava ien t  sans doute disparu, la production de blanc ne 
nécess i t an t  plus de four a moufle.



5. LE PLAN DE A. TROUFILLOT de 1863

11 appor te  peu de changements  à l ' é t a t  de 18 A3, 
mais l ' avantage de reproduire les "re l ie fs " des jardins 
(bosquets e t  charmilles .. .) .

C 'e s t  à c e t t e  période qu'il faut  da te r  le dessin
réal isé par CHAMPIN (Cabinet  des Dessins, Musée du 
Louvre) qui est l 'unique représenta t ion  de la Manufac­
ture.

- L 'esca l ie r  représen té  es t  celui par  lequel on a c c é ­
dait  au jardin en cont rebas .  11 existe  depuis l 'origine 
(décri t  en 1763) com m e é t a n t  "... de pierre de taille
à rampe en fer".

- La grille en fer  en t re  les deux piliers en pierre
de tai lle  surmontés de vases se t rouve à la place du
salon car re lé  e t  du hangar dét ru i ts  sous P.A. MARSAULT.

La grille est accolée  au moulin sur sa droite,  reliée
à sa gauche au hangar,  longeant  la rue du Marché par
une ba lustrade en pie rre ouvragée que l'on devine sur 
le plan de TROUFILLOT de 1863.

- Le jardin, am énagé,  o f fra i t  çà  e t  là des haltes
de repos ; "Six bancs en pierre de taille dont deux cin trés
posés sur leur console...".

CHAMPIN semble avoir respecté  l ' exac ti tude  des 
lieux.

- Le plan de 1863 si tue très exac tem en t  la porte 
cha r re t iè re  qui se t rouvait  sur le Chemin de Châtenay.



6. le ld  DECEMBRE 1875

Le P ré fe t  de la Seine, Ferdinand DUVAL, signe 
un a r r ê t é  rela t if  à l 'a l ignement  de la rue du Marche 
e t  de la rue des Imbergères  dans le cadre  d'un programme 
général  d 'é la rg is semen t des rues de Sceaux.

On "s'aligne droit et parallè lem ent à 8 m ètres  du 
mur de la propriété des TREVISE"  (pet i t châ teau) ainsi 
que sur la rue des Imbergères.

La propriété AUBOIN va en ê t re  fo r tem en t  modifiée :

a) rue du Marché
- Ce document for t  précieux nous indique l 'emplace­
ment exac t  des portes cha r re t iè re s  avant  l 'al igne­
ment : une à l 'angle de la rue des Imbergères,  une 
au t re  en re t ra i t  face  au pet i t  châ teau ,  une troi ­
sième un peu plus bas dans la rue du Marché au 
pied du hangar représenté  en gris sur le dessin.

- L 'al ignement de 1875 impose donc la destruct ion  
puis le recul du mur de la propr iété,  en t ra înan t  
la suppression des trois  portes cha r re t i è re s  et  du 
hangar,  e t  la créa t ion  d 'une nouvelle porte  à l 'empla­
cem en t  du bâ t im en t  dét ru i t .

"... La d ite  propriété qui com prenait au tre fo is  des  
bâ tim en ts  servant de fabrique de fa ïence et qui 
ont é té  dém olis depu is . . .”.

b) La propr iété est al ignée rue des Imbergères a 
8 mètres,  e t  le mur d'origine disparaî t.

Une porte d 'angle est aménagée ,  (porte qui dispa­
ra î t ra  lors d 'une deuxième phase d 'elargissement  
de la rue du Docteur  BERGER au XXe siècle).



7. En 1883 LE PLAN DE TROUFILLOT

Il conf irme le document de 1875.

Il ne res te  plus des bâ t im ents  édifiés au XVIIIe 
siècle que l 'aile ouest (les tourneries)  e t  le grand corps 
de logis, le long de la rue des Imbergères  :

Les l imites des jardins de la propriété THOMAS 
alors propr ié ta ire  de l 'ensemble ( ré férence  lot 3) n'ont 
pas encore  é t é  modifiées e t  conservent  le plan d 'ensemble 
du XVIIie s iècle.

En 1880 THOMAS fai t  éd if ier  la "Villa  de Nice"  
à l 'em placement du "sallorx carrelé"  disparu vers  1823 e t  
presque à l 'aplomb de la dénivellat ion du te rra in .

La "Villa de Nice"  f igure sur le plan de 1883.



8. LE LOTISSEMENT DE LA PROPRIETE THOMAS

A la mort de Monsieur THOMAS, en 1887, la pro­
pr ié té  est  liquidée en t re  les trois héri t ières.

En 1888, il y a par tage  et lot issement de l 'ensemble
en quat re  lots, comme en témoigne le document dressé
par Monsieur BENOIST, a r c h i t e c t e  en 1889 :

- Le premier lot de 1395,78 m2 (à l 'emplacement 
ac tue l  de la résidence de la faïencerie)  adjugé à Madame 
JAMIN.

- Le deuxième lot est une bande de te rra in de 5 ^.33 
m2 longue et  peu large (8 mètres),  qui correspond de
nos jours aux emplacements  de s ta t ionnement de la
Clinique DUPRE.

- Le tro isième lot de 3<*01 m2 recouvre les limites 
de la propr iété sur laquelle sont installés  de nos jours
la cl inique e t  ses bâ t iments  annexes qui englobent  la
"Villa de Nice" e t  la tournerie du bas.

L 'accès  à ce troi sième lot se faisai t par la porte 
c h a r re t iè re  percée en 187 5 après l 'a l ignement de la
rue du Marché.

- Le qua t r ièm e lot de 15 <*8, <*5 m2 est  celui ou de­
meure le corps de logis, dernier  rel iquat  prestigieux 
de ce que fut  la Manufacture au XVIIIe siècle.



9. LE CADASTRE DE 1937

- Y figurent  les bâ t im ents  modernes de la clinique

- 11 fai t  é t a t  :

- de la réunion des lots 2 et  3 (établis  en 1888)
- de l 'adjonction de deux pe t i t s  appentis  (début XXe 
siècle) au bâ t im ent de DESPINAL.
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10. QUE RESTE-T-IL DE NOS JOURS 
DES BATIMENTS DU XVIIIe SIECLE ?

a) Le grand corps de logis amplement décri t  dans 
le bail de 1762 n 'a  guère changé.

Les deux maisons ont é t é  réunies de façon très 
hé térogène  à la fin du XVIIIe siècle, un escal ier  a ete  
supprimé, mais dans l 'ensemble le plan d 'aménagement 
interne a é t é  conservé.

Ce bâ t imen t qui est un des plus beaux témoignages  
de l ' a rch i tec tu re  du XVIIIe siècle du vil lage de Sceaux 
vient  d 'ê t re  admirab lemen t remis en é t a t  par l 'ensemble 
de la copropr ié té  (Monsieur e t  Madame GARAPON. 
Monsieur et  Madame DURAND, Madame MOREL- 
KOCHANOWSKI, Monsieur HENRIOT) sous l ' au tor i té  
de l ' a rch i tec te ,  Monsieur de GORTCHAKOFF.

b) La tournerie du bas cons tru i te  par DE BEY de­
meure in tac te  de nos jours.

Elle est incluse dans les bâ t imen ts  modernes de 
la cl inique DUPRE.

Ce bâ t im ent à un e tage  conserve encore une part ie  
de ses tui les  anciennes  (d'origine ?) (les plus claires), 
com plé té es  par d 'au tres  (plus foncées) lors d'une cam pa­
gne de travaux qui a eu lieu en 198'-*.

L 'ex té r ieur  est revêtu d'un crépi moderne,  mais 
l 'apparei l lage d 'origine é ta i t  sans doute en grandes pierres 
blanches rec tangulaires.

On en t re  de plain-pied dans une grande pièce au 
rez-de-chaussée ,  à dro i t e  de laquelle on monte à l ' é tage  
par un esca l ier  moderne en bois, qui a remplace en 
1 9 8  ̂ l 'esca l ier  d'origine avec rampe de fer  forgé.

- En haut , de nombreux remaniements  de cloisons 
ont eu lieu, et  la charpen te  d'origine qui res te  encore 
apparen te  à un endroit ,  a é t é  masquée par  de faux-



plafonds.

Noyée dans des cloisons modernes,  se t rouve une 
très  grosse poutre maîtresse,  qui devait  soutenir  le plan­
cher du premier.

Des poulies au-dessus des fenê t res  du grenier ,  p e rm e t ­
tan t  de descendre les panières remplies des pièces crues,  
ont éga lement disparu lors de c e t t e  campagne.

- Dans la pièce du bas, à droi te ,  se t rouvait  encore 
il y a trois ans, une cuve d ' 1 m3 environ,  t raversée  
par une rigole en ciment (?) sur tou te  la largeur du 
mur.

E ta i t -c e  un bac pour m e t t r e  la pâte,  un évier , ou
un am énagem en t  plus récent  ?

c) Perpendiculairement à l'aplomb de la tournerie
se trouvent  des ves t iges  de ce que nous pensons avoir
é té  le mur al lant  au bâ t im ent du grand four.

Le mur régulier,  fai t au XVllIe siècle de pierres 
blanches rec tangulai res  e t  qui sépara i t  alors  la p remière 
cour de cel le  du bûcher,  a é t é  com plé té  par  des pierres 
meulières irrégulières,  afin d 'é lever un mur en t re  le 
lot 3 e t  le lot 'J en 1887. L'assise blanche s ' a r r ê t e  exac ­
tem en t  a l 'endroit  ou se trouvai t  le grand four d 'après 
le plan de C1C.ILLE.

d) Le bassin polygonal est encore visible dans la
grande cour de la clinique, il est masqué par un if gi­
gantesque.

Il res te  éga lement le socle d 'une s ta tue .

e) Dans les caves de la clinique provenant  sans 
doute du jardin de la Manufacture,  un lion en pierre 
a t tend  des jours meilleurs.  Il est t rès  res tauré .

"FA de chaque côté  de la d ite  cascade sont deux  
lions en terre cuite je tan t de l 'eau . . .”

Est-ce  l'un deux n
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f) La "Villa de N ice"  que l 'on appelle aujourd'hui 
"le château"  se trouve,  du fait  du lo t issement des t e r ­
rains, sans aucun dégagement ,  l imitée par  le mur de 
la proprié té  MOREL e t  le mur du jardin en contrebas.  
L ' in tér ieur  a é t é  to ta lem en t  remanié dern iè rement pour 
c rée r  des bureaux (cloisons), mais il y a encore vingt-  
cinq ans, l 'aménagement des pièces respec ta i t  celui 
décri t  dans l ' ac te  de 1893.

Diana COPEL

La faïencerie , c ô té  rue des Im bergères 
Photo P. L em aître , 1988

La faïencerie , c ô té  jardin 
Photo P . L em aître , 1988

46



L ’ A D M I N I S T R A T I O N  LOCALE EN I L E - D E - F R A N C E

Le cinquième colloque organisé par la Fédération
des sociétés historiques et archéologiques de Paris et 
de l'Ile-de-France qui s 'est  tenu au Perreux le 31 jan­
vier  et  le 1er févr ier  1987 avai t  pour thème d ' é t u d e :

L'administration locale en Ile-de-France.

C e t t e  mani fes ta t ion é ta i t  p lacée  sous le haut pa t ro ­
nage de Monsieur Michel GIRAUD, président du Con­
seil régional d ' I le -de-France .  Sénateur,  Maire du P e r ­
reux.

Dans son al locution inaugurale,  le Président  du 
Conseil régional a rappelé qu' il y a 200 ans la Royauté
reconna is sa i t  l ' impor tance des municipal i tés  puisque 
g râce à la ré forme municipale de 1787 tou tes  les parois­
ses d 'Ancien Régime é ta ien t  dotées  d 'une assemblée 
elue au suff rage cens i t a ire  afin de dél ibérer  sur toutes 
les a f fa i res  de la paroisse.

C 'e s t  dans la commune,  cadre de vie du ci toyen,  
que se sont enrac inées  la D ém ocra t ie  e t  la République.  
\ux heures graves la commune  a donné l 'exemple du 

combat de la rés istance.  La commune, a-t ' i l  conclu, 
c'est la cellu le  de base de notre so c iété  ; c ' e s t  ce qui 
lait  la r ichesse de la com munauté  nat ionale.

Lorsqu'on s ' in té resse  à l 'origine des inst i tutions 
communales,  on s 'aperçoit  que la commune est  ̂ née 
dans le cadre  de la seigneurie.  Dès le Xle., Xlle. siècle, 
les seigneurs se choisissent des représen tan ts  au sein 
de la com m unau té  vil lageoise qui prennent  alors le nom 
de Major ou de Maire.

Peu à peu la commune devient une en t i t é  au tonome 
puisque dans les cha r t e s  oc t royées  les seigneurs rempla­
cen t  l 'expression "Mes Hommes" par cel le  de Les Hom­
mes de..."



C e t t e  autonomie ne se fa i t  pas sans mai. Nombreux 
sont les confl i ts  qui opposent alors  seigneurs e t  commu­
nautés  : la just ice,  la perception des impôts e t  des taxes,  
en sont souvent la cause.

Vers 1360, c ' e s t  le début de l 'âge d 'or  des commu­
nautés,  c ' e s t  le moment où elles sont les plus vivantes 
e t  les plus au tonomes ; el les gèren t  donc les a f fa i res  
du vil lage.

C 'e s t  de c e t t e  époque que da te  l 'appari t ion de nota ­
bles plus spéc ia lemen t chargés  des in térê ts  communs : 
syndics e t  Marguilliers. Ces  derniers  géraien t  la fabrique,  
c ' e s t - à -d i r e  les biens de la paroisse e t  s 'occupaien t  
de l ' en t re t i en  de l 'égl ise,  seul bâ t im ent  commun. Syndics 
e t  Marguil liers é t a ien t  élus pour un an e t  devaien t  rendre 
com pte  de leur charge .  ( C o m m u n i c a t i o n  d e  M adam e  
H ERD ELAN : La com m unau té  villageoise à Meudon 
1560-1610).

A par t i r  du XVlè. s iècle commence  une ère de souf­
frances  pour les communau tés  vil lageoises : en raison 
des guerres  de religion, ca tas trophiques  pour la région, 
les communau tés  sont ende t tée s  e t  des troubles opposent 
les paysans aisés aux paysans pauvres. Lors des périodes 
troub lées  l 'antagonisme social revêt  des formes par t i cu li è­
rement virulentes.  A Sèvres il ex is te  un profond fossé 
en t re  la Municipali té qui gère la commune en t re  1787- 
1792 e t  les ouvriers  de la Manufac ture .  La première ,  
issue d 'une consultat ion censi taire,  est  composée de 
personnes assez  âgées ('4 3 ans e t  plus) e t  se montre 
favorable à la monarchie const i tut ionnelle .  Les seconds 
ont  une ac t iv i té  âacobine t r è s  poussée : 232 ouvriers 
ont  adhéré à la Socié té popula ire,  e t  veu len t  intervenir  
de plus en plus dans les dest inées de la commune e t  
des environs.  (C om m unication  de Monsieur MERCIER : 
Un exem p le  d ’adm in is tra tion  locale Sèvres  (1787-1792). 
On pourra consulter  ces  communicat ions dans les Actes 
du Colloque du Perreux disponibles dans la salle des 
Amis de Sceaux.

Quant  à la s i tua t ion admin is tra t ive  des communautés,  
el le  évolue puisque la monarchie s ' insère dans la vie 
des vil lages.  Colber t  leur fai t  subir la tu te l l e  de l ' in ten­
dant .



Au XIXe. s iècle, les communes  sont confron tées  
a des problèmes de plus en plus complexes tels que 
les lot issements,  l 'adduction d 'eau,  l 'ense ignement  etc. . .  
En raison de la pression démographique,  des quart iers  
sont ér igés en commune,  tel fut  le cas du Ferreux en 
1887 e t  du Kremlin-Bicê tre  séparé de Genti llv en 1897. 
(Com m unication de Mademoiselle ZERIPHIN. Naissance 
d'une com mune : le K rem lin  B icêtre)

Ce  n 'est  qu'en 188'J qu 'el les  s 'émanc iperont  défi­
n i t ivement du pouvoir cent ral  puisqu'à par t i r  de c e t t e  
da te  le Maire sera d i rec tem en t  élu par le Conseil Munici­
pal.

Mart ine GRIGAUT

Conclusion

Au cours de ce colloque, nous nous sommes in té res­
sés à de nombreux problèmes : les questions nouvellement 
écloses de prosopographie (biographie des édiles locaux) 
l 'ut i lisat ion de l ' informatique  pour l 'histoire,  la cons t i ­
tut ion des banques de données,  le réemploi des fichiers 
sur ordinateurs,  l 'analyse de la gestion des ci tés , l 'évo­
lution des emplois  municipaux,  le rappel de l 'octroi 
parisien au XIXè. s iècle. Le rôle moteur de l 'équipement 
des communes  appuyé sur des exemples précis ( l 'é tude 
de la liste des souscripteurs à la Compagnie  des Eaux 
dans la commune d 'Arcueil  et  de Gentilly), et  la liaison 
des Archives Communales  avec les Archives D é p a r te ­
mentales  ont é t é  aussi évoqués.

Nous avons balayé un large panorama e t  nous nous 
sommes aperçus qu'à t rave rs  les s t ruc tu res  de l 'adminis­
tr at ion locale et  des hommes qui l 'animent,  nous tou­
chions à beaucoup de pe t i t s  problèmes de vie quotidienne 
qui nous concerna ient .  Nous avons pris conscience qu'il 
res ta i t  là beaucoup de pistes de travaux e t  de propositions 
de recherches .  A nous de fouil ler  les greniers  des mairies, 
les regist res  des sociétés ,  à nous de pousser nos adhérents  
à dépouil ler  leurs archives famil iales 1

Nos socié tés historiques et  archéologiques sont 
des maillons. Il y a com plém e n ta r i t é  en t re  les érudits  
locaux, les sociétés  savantes  et  les chercheurs profes ­
sionnels. Par  définit ion, les chercheurs  "amateurs"  ont 
toujours quelque chose de sympathique par la passion 
même qui anime leurs recherches.



Tous les éléments  que nous pouvons glaner dans 
nos communes sont des pierres vivantes si elles sont 
rejointoyées ; les pouvoirs de tu te l l e  se doivent d 'aider  
nos sociétés même si elles n 'ont pas un re ten ti ssement 
international .  Elles représenten t  une aide essentiel le  
pour les services • publics de l 'E ta t  ca r  elles pe rm e t te n t  
de valoriser  le patr imoine.  Au sein de l 'administrat ion  
culturel le ,  nous avons notre  rôle à tenir .  A nous d 'encou­
rager les t ravaux individuels e t  de susc i ter  les recherches.  
Nous avons un rôle de transmission irremplaçable .  Ayons 
en conscience e t  soyons réconfor tés  ! (D'après la C o m ­
m unication de Monsieur JA C Q U A R T, Président de la 
Fédération des Socié té  historiques e t archéologiques  
de Paris e t  de l'Ile-de-France)

Micheline HENRY

La m airie de S ceaux, avant 1920 
C a rte  postale, co ll. B.M.



U N E  V I S I T E  D E S  A M I S  D E  S C E A U X

LA F O L I E  D ES M A R ES  

 ;___________________

Le 21 juin dernier,  nous consacrons le premier  jour
de l ' é té  , hélas bien maussade,  à la vis i te  de "La Folie
DESMARES". Notre présidente,  Françoise PETIT, vient
de prendre ses fonctions.  C 'e s t  donc son sourire e t  non 
plus celui de Renée LEMAITRE auquel nous ét ions sen­
sibles, qui nous accueil le  à Châti llon, dans la belle maison 
de Mademoisel le FREMONT, Conservateur  honoraire 
à la Bibliothèque Nationale qui a aujourd'hui aimable­
ment accep té  d ' ê t r e  notre guide.

Mademoisel le  FREMONT nous rappelle brièvement 
l 'or igine de sa propre demeure,  qui remonte  à la fin 
du règne de Louis XI. Elle nous explique qu'elle  é t a i t  
considérée comme la résidence de campagne d'un ordre 
tr in i ta ir e  pour le racha t  des captifs ,  dit "ordre des Mathu-  
rins" dont la maison mère é ta i t  s i tuée à Paris  près de 
l 'Hôtel  de Cluny. Elle nous signale en ou tre  que le pres­
soir a é t é  mis en ven te  peu avant  1789, dans la mai­
son res tée  en l ' é t a t  jusqu'à la Révolution.

Au milieu du XIXè. s iècle, c 'e s t  Louis H achette, 
fonda teur  de la Librairie,  di t-el le,  qui se serai t  rendu 
acquéreur  de la maison, l 'aura i t  t r ansformée e t  habitée 
avant  de s ' ins ta l ler  au Châ teau  du Plessis Robinson.
Beranger aurai t  eu sa chambre dans une des ailes.

Mademoisel le FREMONT nous fe ra  les honneurs 
de son cha rm an t  jardin, tou t  f leuri de roses, à notre  
retour de la Folie DESMARES, où elle nous en tra îne 
maintenant .

On en tendait  par  "folies"  aux XVIIe. e t  XVIIIe. 
s iècles,  de riches maisons de plaisance cons trui tes  au 
milieu des parcs,  pour de grands seigneurs ou r ichissimes 
propr iétaires .  De fai t  il s ' ag i t  ici de la maison d'un

Me! le F rém ont, dans sa  propriété , 
avant de nous en fa ire  les honneurs 
Photo M. Henry
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La Folie D esm ares, façade , cô té  jardin 
Photo M. Henry

banquier  t rès  fortuné nommé Antoine Hogger qui, dans 
les premières  années du XVlIIe. s iècle, aurai t  fai t  am é­
nager c e t t e  demeure au milieu d'un parc qui couvrai t  
alors presque cinq hec ta res .  Le bâ t iment a é t é  classé 
monument historique en 19T3.

Les Amis de Sceaux, heureux de se ret rouver,  échan­
gent  les nouvelles en parcourant  les ruelles tortueuses 
du vieux Châti llon,  tandis que Mademoiselle FREMONT 
te n te  de les famil iar iser  avec les t r ibulat ions de la Fami l­
le  ̂ Hogger. D'origine suédoise, établis  en Suisse au XVIIe. 
s iècle, les Hogger avaient  fondé une banque. Antoine, 
rompu à la f inance,  vient  s ' instal ler  à Paris  e t  réussit 
t r ès  v i t e  de fructueuses opérat ions qui lui pe rm e t te n t  
d 'avancer  des sommes considérables à Louis XIV pour 
ses campagnes  militaires.  Anobli par  le Roi, il prend 
le t i t r e  de Baron de Presles e t  acquiert  plusieurs te rres.  
En 1713, il a chè te  dans le quar t ier  du Faubourg Saint 
Germain,  alors t rès  réputé,  l 'Hôtel  du Marquis de Ro-
thelin, bâti  par un élève d'Hardouin Mansart, connu 
sous le nom d'Hôtel  de Charolais.

Mais c 'e s t  à Châtil lon qu'Hogger fai t  construire 
par  un a rch i tec te  en vogue Debias Aubry qui avait  
part icipé à la construct ion  de l 'Hôtel  de La Vrillère
(aujourd'hui Banque de France) une maison de campagne 
dest inée  à recevoir  sa cha rm an te  maîtresse,  Mademoiselle 
Desm ares, ta len tueuse  ac t r ic e  du th é â t r e  français .

Le banquier  appor te  tous ses soins à l 'é laborat ion 
du parc de sa folie .  Il fai t  appel à Alexandre Le Blond 
que le Tsar  Pierre Le Grand en personne avait  fait  
venir  à Saint Pete rsbourg en 1716 pour dessiner  les
jardins du Palais .. .  Ce même Alexandre Le Blond qui 
signe aussi une au t re  fo lie  chatillonaise  malheureusement 
anéantie à la Révolution,  mais dont les plans sont tou­
jours considérés comme des modèles,  pour un cert ain  
Monsieur Regnaud. La G a z e t t e  de France,  à la da te
du 15 novembre 1715, en fa i t  foi ; "Monsieur Regnaud, 
un des receveurs des Tailles à Paris, a fa i t  une fa illite  
de plusieurs millions ... Regnaud avait bâti une magni­
fique maison à Châtillon près de celle du Sieur Hogger : 
c 'é ta i t  entre  ces deux Crésus à qui s 'y  ruinerait le plus 
e t  le plus tô t  i Le Sieur Regnaud a réussi'." e t  c o m m e  
nous le verrons,  Monsieur Hogger suivra de près ce fâ­
cheux exemple 1
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Nous franchissons le porche d 'en t rée  en pensant  
à Mademoisel le  Desm ares considérée dans "La galerie 
historique des ac teurs  du théâ tre  français depuis 1600" 
com m e l 'une des plus cé lèbres  ac t r ices .  Le charme de 
son visage e t  de sa voix lui a t t i r è r e n t  di t-on de f la t teuses  
conquêtes ,  p eu t -ê t r e  cel le  du Grand Dauphin, sûrement 
cel le  de Philippe d'Orléans, le futur  Régent  comme 
nous le rapporte  sa mère, la Princesse  Palatine ... liaison 
qui lui valut  de m e t t re  au monde une fille en 1702, 
é levée  au couvent  sous le nom d'Angélique de Croissy 
e t  mariée au C o m te  Henri de Ségur.

De qui Mademoisel le D esm ares tena i t -e l le  ses dons ? 
pe u t -ê t r e  de son père : N icolas D esm ares, f rè re  de la 
t ragédienne,  amie de Racine, la Champmesle, qui se 
produisai t à la cour du roi de Danemark,  l 'année où 
sa fille Christine A ntoinette C harlotte D esm ares venait  
au monde, en 1680.

Si C harlotte se fit remarquer  dans le rôle de docas te 
de l'Oedipe de Voltaire  elle excellai t  aussi dans les 
rôles de soubre t te  de comédie tel le  que nous pouvons 
la découvrir  dans une sanguine de Watteau, ou à travers  
les lignes d'un quat rain qui accompagnent  son port ra i t  
gravé par  Coypel :

Touchante dans les pleurs, piquante dans les ris
De l'une e t  Vautre éga lem en t m aîtresse
Au théâ tre  tu  réussis
Les dons partagés en k e rm e sse ”

C harlotte avai t  engendré une folle passion chez 
le banquier  Hogger et  tous deux égrenaient  dans c e t t e  
luxueuse fo lie  de douces heures. L 'a rgen t  coulai t à flots 
et  le banquier  faisai t  construi re par Debias Aubry un 
au t re  hôtel part iculier ,  à Paris  c e t t e  fois, rue de Varenne 
(cet  hôtel appelé depuis Hôtel de Villeroy es t  a f f e c t é  
au Ministère de l 'Agriculture) ,  dans les années 172^-1726 
pour v faire venir  sa maîtresse .  L ' a r ch i tec te  y reprenai t  
le parti  décora t i f  adop té  à la Folie Desmares.

Malheureusement les dépenses excessives des amants  
en t ra îna ien t  en 1726 la fai l li te du banquier  et  Hogger 
devait  renoncer au train de vie fastueux qu'il a f fec t ion ­
nait et se re t i re r  à Saint Germain.  Sa compagne,  Made­
moiselle Desm ares, qui avai t  en t re  temps renoncé au 
théâ t re ,  l'y suivai t.  On trouve dans le Journal du Duc 
de Luynes ces fai ts  mentionnes : "On sait que depuis 
peu de temps, la Desmares, la fam euse  com édienne,  
est m orte  à Saint Germain. Elle s 'y  é ta i t  re tirée  avec  Ho-



ger, son ami, depuis longtemps ... elle es t  m orte  ruinée 
pour avoir voulu soutenir  Hogger". On doit en e f fe t  
rendre hommage à Mademoiselle Desm ares pour la f idél i té  
e t  l ' a t t a c h e m e n t  dont elle a fa i t  preuve vis à vis du 
banquier.  Ensemble,  ils avaient  par tagé  les heures de 
gloire, à ses cô tés elle resta,  pour les heures noires. 
Poursuivi par ses créanciers ,  Hogger devait  se résigner 
à vendre ses hôtels.

. La proprié té  de Châtil lon fut  ache tée  par  un Con­
seil ler au P a r lem en t  de Paris  : François R ivière. Elle 
passa ensuite au Marquis de C reil puis fut  acquise par 
un contrô leur des Bâtiments du Roi, nommé Le Tellier. 
Gaignat, dans la "Promenade de Sceaux-Penth ièvre"  
publiée en 1778 e t  bien connue des Amis de Sceaux, 
prétend  que ces propriétaires successifs  auraien t  con t r i ­
bué à sa destruct ion ,  mais il a jou te  : ''Monsieur Le Tellier  
v ien t d 'y  faire des réparations qui l 'ont rendue une des 
plus jolies maisons des environs de Châtillon ... rien  
n'égale la richesse de sa vue ; il y  a une très  belle galerie 
de tableaux originaux, de bronzes antiques, de glaces  
e t  de marbres de prix".

La Folie D esm ares, dessus de porte  
Photo M. Henry

Luc Vincent Thiery dans "Le guide des am ateurs  
e t  des voyageurs étangers"  (1787) complè te  c e t t e  des­
cript ion.

Mais hélas depuis 1789, les dégradations se sont 
multipl iées.  Nous errons dans c e t t e  vas te  demeure,  
le regard retenu par quelques dessus de portes, quelques 
tableaux de D esportes, des porcelaines, des ten tu res  
qui a t t e s t e n t  encore de la richesse passée. ..  mais il 
f lo t te  dans tou te  la maison une atmosphère mélancolique.

Mademoisel le FREMONT nous précise que la maison 
a é t é  t r ansformée  à la fin de la Révolution en pension 
de jeunes gens e t  pour ce faire,  a subi de nombreuses 
t ransformations .  Après la guerre de 1870, elle est deve­
nue le siège de la Congrégation Notre Dame de Grâce 
qui y instal la  l 'oeuvre di te  du Refuge Sainte Anne. Les 
Amis de Sceaux sont  invités à imaginer dans les al lées 
s i lencieuses du parc,  miracu leusement  préservé au milieu 
des H.L.M., la t rès  dévouée Révérende  Mère Chupin, 
fonda tr ice  de l 'oeuvre,  réf léchissant  à l ' ac t ion à mener 

pour aider  les jeunes dévoyées qui lui é t a ien t  confiées 
à se réinsérer  dans la société. . .  Le Père  Mortier, des 
Frères  Prêcheurs  dans un livre émouvant  p ré facé  par 
Henri Bordeaux, en fai t  l 'éloge.
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Puisse l 'ac tue l l e  propr ié ta ire  : la ville de Châtillon,  
rendre à c e tte  prest igieuse Folie un peu de son luxe 
d'antan 1

ARCHIVES

La F o lie  D esm are s , fa ç a d e , 
P h o to  M. H enry

Nous retraversons le vieux Châtillon,  le coeur fr i­
leux, pour nous regrouper dans le jardin de Mademoiselle 
FREMONT. Là, dans un écrin de verdure ménagé à ce t  
e ffe t , nous découvrons la belle s ta tue  de Cérès qui 
semble toute heureuse d'avoir retrouvé sous l 'habile 
ciseau du sculpteur Châti llonais .Michel Robert, sa grâce  
du XVIIIe. siècle...

Il faudra tou te  la générosi té  du sourire de Cérès,  
la chaleur aussi du pe ti t  goûter  que quelques exper tes 
Am ies de Sceaux, ont a r t i s t iquem ent préparé pour nous 
dans le salon e t  l ' enchan tem ent  par fumé de ce jardin 
entretenu avec tan t  d 'amour,  pour dissiper notre nostalgie.

Micheline HENRY



V I S I T E  d u  2 4  o c t o b r e  1 9 8 7

P E L E R I N A G E  A LA V A L L E E  AUX L O U P S

Nous prenons aujourd'hui le chemin de la Vallée 
aux loups. La visi te  que nous allons e f f ec tu e r  illustre 
bien notre f idél i té  au passé. Elle rappelle en e f f e t  la 
p remière  visi te  proposée par la Société des Amis de
Sceaux à ses adhérents  en 1925... Elle va nous pe rm e t ­
t r e  d 'appréc ier  la res taura t ion  scrupuleuse de la Maison 
de Chateaubriand, menée à bien par son dynamique 
d ir ec teur  3ean-Paul  C lément ,  pour le Conseil Général  
des Hauts-de-Seine,  e t  inaugurée of f ic ie l lement en mai 
dernier.

Plusieurs d ' en t re  nous connaissent  bien c e t t e  de­
meure,  e t  la s i lhouet te  bienveillante de Madame Le
Savoureux se profile dans nos mémoires.  Notre curiosi té 
se nuance de mélancolie.

Aujourd'hui,  Madame Ferchaux nous accueil le  et  
nous rappelle brièvement les conditions qui ont am ené 
Chateaubr iand  à se rendre propr ié ta ire  des lieux :

i

François  René,  alors  âgé de quarante  ans, vient
de publier à son re tour de Ter re  Sainte un a r t i c le  con t re  
le despot isme dans le Mercure de France  qu'il dirige. 
Ces lignes lui a t t i r e n t  les foudres de Napoléon e t  l ' éc r i­
vain se voit  cont ra in t  de qu i t te r  Paris.  Il décide alors
d 'a c h e t e r  dans le hameau d'Aulnay,  une maison de jar­
dinier, au milieu des ravines e t  des taillis de châtaigniers .  
Les bois descendent  de la forê t  de Verrières et  des
hauteurs  de Malabry.. .  Paris  es t  à trois lieues, c 'e s t
la campagne 1



Comm e le laisse en tendre la Correspondance de 
Chateaubriand  éditée par P ie r re Ribere t te ,  François-  
René,  dès l 'âge de dix neuf ans, a rêvé d'un ermi tage .  
C 'e s t  ici à Aulnay qu'il va  concré t iser  ce rêvé,  p a r ta ­
gean t  son temps ent re  l 'é tude et  l 'approche de la nature.  
Il va jouir là, d 'une solitude qui répond à son c a ra c tè re  
si souvent insat isfai t .  Mais en même temps, il va faire 
de ce t  e rmi tage  un lieu d 'accueil  ouvert  à ses amis 
qu'il a la l iberté de recevoir ,  même si parmi ceux-ci  
le Baron Pasquier, P ré fe t  de Police,  ne manque pas 
de fai re son rapport  à Napoléon.

Madame de Boigne vient  lui rendre vis i te  en voi­
sine ; Bertin, le fondateur des D ébats, Joseph Joubert
e t  son épouse, le dévêt  Clausel de Coussergues, le 
grand maître d 'universi té  Fontanes, le beau Comte  
de Molé fo rment  un cerc le  de famil iers t rès  propice
à tromper  son ennui.

Pé t r i  d 'humanité,  marqué par  le goût des voyages 
qui l 'ont en tra îné en Egypte,  en Grèce,  en Ital ie,  il 
va très  vi te  vouloir donner à c e t t e  maison nouvellement 
acquise une touche personnelle.  Il s ' intéresse à l ' archi­
t e c tu r e  : il va tradui re  son a t t i r an c e  pour l 'ant iquité  
en ajoutan t  à la façade  de son jardin deux cariat ides
blanches ponctuées de colonnes noires ... e t  se laisser 
al ler  à un capr ice gothique en faisant  percer  sur l ' au t re  
façade  quelques fenê t res  ogivales.

De son père,  a rmateur ,  il a hér i té  l 'amour de la
mer : il intègre dans une pièce aménagée  à c e t  e f fe t  
un escal ier  de navire à double branche -aujourd'hui 
com me à l 'époque envahi de plantes-  récupéré  dit-on 
sur un brick anglais dém âté ,  pour conduire à la chambre 
conjugale à l 'é tage.

C 'e s t  dans ce cadre heureux de la Vallée aux Loups 
qu'il va  mener à bien une extraordinai re  floraison lit­
t é ra i r e  : ici, il achèvera  le s  M a r ty r s ,  il l ivrera sa 
passion pour Nathalie de N oailles dans "Les aventures  
du dern ier  Abencérage",  e t  dévoilera son "Itinéraire
de Paris à Jérusalem",  il rédigera ses "Mémoires"  qui
fe ront  en t re r  la Vallée aux Loups dans la l i t té ra tu re  
e t  l 'his toire ; il s ' adonnera enfin à une mult i tude d 'études

La façade  de l 'en trée  avec ses caria tid es 
Photo M. Henry
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historiques.

Le grand salon 
Photo M. Henry

Nous pénétrons plus avant  dans la maison. La salle 
manger ouvre la rgement sur le parc. Les murs, habil­

lés de faux marbre blanc e t  ve r t ,  d 'après un modèle 
de 1816 que ne . désavouerai t  pas le célèbre Monsieur 
Van der K ellen de Bruxelles qui excelle  dans les t rompe-  
l 'oeil,  accen tuen t  la c la r té  de la pièce.  Sur la table 
en acajou,  un couvert  dressé, prê t  à recevoir  les fidèles 
de la maison venus offr ir  au maître,  pour la Saint F ran­
çois, quelques essences rares pour son Parc. . .  Une sou­
pière ovale chère à Cé les te  e t  quelques gravures inspi­
rées d'Atala, dont le succès conf irmé par la t raduc tion 
en quat re  langues, a sans doute cont r ibué à l ' achat  
de la Vallée.

Dans le salon on a respecté  le goût de Chateaubriand  
pour les jardins, ut i lisant  un tissu perse imprimé par 
Braquenié, quelques charm antes  opalines turquoise abri­
t a n t  de  ̂ ravissants  bouquets,  des meubles en érable 
mouche té  incrusté d 'am aran te ,  contemporains,  eux, 
du successeur de Chateaubr iand : Mathieu de Montmoren­
cy. Sur la cheminée,  t rône la magnifique pendule en 
bronze doré pat iné,  consacrée aussi au thèm e  d'A tala ,  
témoin du rayonnement  de l 'oeuvre de Cha teaubriand 
auprès des orfèvres.  Sous de fraîches aquarel les  de 
tul ipes e t  de pois de senteur,  une méridienne de Jacob  
nous inci te  à imaginer la gracieuse Madame Récam ier, 
te l le  que nous la reconnaîtrons dans le buste de te r re  
cu i te  de Chinard.

Nous entrons maintenant  dans le salon bleu. C 'e s t  
le lieu du souvenir par excellence.  On y ret rouve  une 
vue du Grand Bé et  Madame Ferchaux nous fai t  observer 
que l 'écrivain avai t  décidé de se fai re e n te r r e r  là, 
f ace  à l 'Occident ,  t r ah issant  dans ce choix sa tendance  
cel t ique.  Dans c e t t e  pe t i te  pièce émouvante,  les por­
t ra i t s  des "belles madames"  comme les appelai t  avec 
ironie Madame de Chateaubriand,  fo rment un curieux 
ensemble : l 'amie  de George Sand : Hortense Aliart, 
Delphine de Custines, N athalie de N oailles qui a déclen­
ché le voyage à Jérusa lem,  Claire de Duras qui a projeté 
Chateaubr iand  dans la vie politique, admises peu t -ê t re  
à Aulnay plus que conviées,  et  cel les  que le Cabr io le t  
al lai t  chercher  à Sceaux à leur descente de diligence, 
Madame de Vintim ille, Madame de Beranger, Madame 
de C hastenet... sans oublier la coque t te  Madame de 
Staël 1
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Dans la véranda située dans l'aile de la maison 
ajoutée  par  Mathieu de Montmorency en 1820, une 
oeuvre de Maindron, une s t a t u e t t e  de Velleda, la druidesse 
gauloise dont Chateaubr iand a baptisé la fameuse tour 
dans le parc où dans le s ilence,  "il g r i f f o n n e  t a n t  
que le jour dure" loin des "tracasseries a f fec tueuses"  
de son épouse.

Mais c 'e s t  dans le salon jaune où le Docteur Le 
Savoureux avait  créé  un pet i t  musée, que nous re t rou­
vons la table de Chateaubriand,  le fauteuil  d 'acajou 
à t ê t e  de lion où il s 'enfonce,  en s 'e f fo rçan t  d 'écou te r  
poliment un vieux bonhomme radoteur  de Sceaux,  venu 
lui r ec i te r  ses "Babioles" r_. Dans ce bureau,  tou te  
une iconographie permet de resi tuer  l 'écrivain dans 
son con tex te  historique,  poli tique,  l i t t é ra ire  : le billet 
de la mise en loterie de la Vallée aux Loups, une es­
tampe re t r a çan t  son implicat ion dans la t en ta t ive  de 
soulèvement  de la Duchesse de Berry, des dessins à 
la sépia de Jean-Jacques Charnpin, famil ier  de la Vallée 
e t  voué,  com me Chateaubr iand  et  beaucoup de leurs 
contemporains,  au cul te  des arbres, un por trai t  au crayon 
de Girodet qui nous livre un visage du maître de la 
Vallée encore tout  rond et  tout  simple, bien différent  
des t ra i t s  tourmentés  que nous lui connaîtrons plus 
tard : une gravure de D everia, des médaillons de David 
d'Angers, dont celui de Lamennais aux prises avec 
la l iberté de la presse,  des ass ie t te s  de porcelaine de 
Cre i l-Monte reau  ayant  pour thèmes  des chansons du 
républicain Béranger, cur ieusement appréc ié  de C h a teau ­
briand,  e t  même une boîte  de chocola ts  provenant  
de la fabrique créée  par  C éleste , rue d 'Enfer ,  pour 
les dames  de quali té  ruinées par la Révolution 1

Nous ne verrons pas la r iche bibl iothèque qui 
ne renfe rm e pas moins de trois mille ouvrages, des 
le t t res  au tographes e t  les premiers  feuil letons des 
"M émoires d 'o u tre - to m b e"  parus dans la presse de 18^8.

Par cont re ,  nous prenons plaisir à nous asseoir 
un moment pour voir le film vidéo,  réal isé par Paul 
Barbanegra,  qui r e t r a ce  toute  l 'histoire de la maison 
et  de ses hôtes illustres.  Un hommage y est rendu au 
ménage Le Savoureux.  C 'e s t  bien en e f f e t  à ce t  éminent  
psychia tre dont la thèse sur le spleen a été_ remarquée,  
que la Vallee aux Loups a é té  sauvegardée dans son 
in tégr i té .  Nous en somme tous aujourd'hui ,  au cours



de c e t t e  visi te  si intel l igemment com mentée ,  tout  
à fa i t  conscients .

Mais c ' e s t  dans le parc,  où va  se poursuivre notre 
pèlerinage,  que le cha rm e  du "jard in ier-poète" continue à 
opérer  ; ce parc où s 'expr ime l ' idéal de beauté  dans 
la nature ,  cher  à Chateaubriand,  e t  dont la créa t ion  
a dû ê t r e  un sujet  de sa t i sfac t ion  profonde.  "Les arbres, 
je les ai choisis au tan t que j ’ai pu des divers clim ats  
où j'ai erré ... ils rappellent m es voyages e t  nourrissent 
au fond  de mon coeur d 'au tres  illusions..."  Au milieu 
des cèdres du Liban, des pins de Jé rusa lem ,  des lauriers 
de Grenade,  on imagine Chateaubr iand  ren t ran t  de 
Mérévil ie où il e s t  al lé  fai re sa cour à la Duchesse 
de Mouchy ou, com me nous le rapporte  Henri de Latou- 
che, qu i t tan t  l ' é tude à six heures du matin pour al ler 
teni r  de ses mains le jeune cèdre dans la place qu'il 
avai t  fair  ouvrir et  choisissant le coin propice au magno­
lia à f leurs pourpres o f fe r t  par  l ' Impéra tr ice Joséphine. 
On entend François  René e t  C é les te  se querel lant  à 
propos de l 'o rdonnancement  des al lées, en présence 
du jardinier  Benjamin.

Comm e le disai t  le Docteur  Le Savoureux dans 
la conférence  p résen tée  aux Amis de Sceaux, le 23 
mars 1925 (2) "Que ce christianism e artistique, ce 
paganisme bucolique e t  tendre, c e t te  m élancolie celte , 
c e t te  chevalerie de romance a ien t pu se développer  
cô te  à cô te  harm onieusem ent ... com m e ces arbres  
étrangers dans ce sol de la région parisienne, çà c 'e s t  
le sec re t  de "l 'Enchanteur" e t  de la Vallée aux L o u p s ’."

C 'e s t  dans ce décor sylvestre exceptionnel ,  qu'il 
nous est si agréable  de re trouver  inchangé,  que s 'achève 
c e t t e  romantique  promenade  l i t té ra i re  pa r tagée  avec 
am i t ié  e t  fe rveur  par les Amis de Sceaux !

M ich elin e  HENRY
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R A P P O R T  D ' A C T I V I T E  D E S  A M I S  DE S C E A U X

1 9 8 6  

A s s e m b l é e  g é n é r a l e  d u  7  m a r s  1 9 8 7

L a  h u i t i è m e  a s s e m b l é e  g é n é r a l e  de  
n o t r e  A s s o c i a t i o n  (depuis sa renaissance en 1979) 
s 'e s t  déroulée à la M.J.C.  en présence d 'une nombreuse 
ass is tance qui écou ta  ensuite  avec in té rê t  la conférence 
de M. Jean  LISSACQ sur :

Bernadotte : la v ie  extraordinaire d'un Maréchal d'Empire 
qui se maria à Sceaux e t  devint roi de Suède.

Il fut  d 'abord évoqué les membres  qui nous ont 
qu it tés  au cours de l 'année : M. René LE SAGE, membre 
du Conseil d 'administ rat ion,  décédé le 28 janvier  1987 
à l 'âge  de 69 ans. M. Le Sage s 'es t  dévoué tou te  sa 
vie à la paroisse de Sceaux ; c ' é t a i t  lui l ' an imateur  
du pat ronage,  des kermesses e t  des représentat ions  
th é â t r a l e s  dans la période de l ' en t re  deux guerres. Il 
nous avait  f a i t  don d'un dossier  t r ès  précieux sur toutes  
ces manifes tat ions,  qu' il sera in téressant  de dépouiller.  
Nous avons évoqué aussi la mémoire de M. Jules CLAIS- 
SE, décédé le 11 févrie r  à Châtenay  Malabry, à l 'âge 
de 82 ans. Passionné par l 'histoire de son vil lage : Le 
Plessis Robinson, il a éc ri t  une histoire t rès  il lustrée 
de ce lieu, à laquelle nous avons eu l 'occasion de col­
laborer .  C e t  ouvrage fai t part ie  de nos collect ions.  
Nous avons p résen té  nos condoléances à Madame SAUNOIS, 
pour le décès de son mari,  M. Michel SAUNOIS, le 2 
janvier  1987. C 'e s t  lui qui a exécu té  la superbe c a r t e  
de Sceaux exposée dans le hall de la Bibliothèque Muni­
cipale,  d ' après  le plan Terr ie r  dessiné par Cicil le en 
1782 (conservé à la Bibliothèque Historique de la Ville 
de Paris) ; nous évoquons son souvenir en la consultant .

Perm anences

Notre Associat ion a la chance de posséder un très 
agréable  local à la Bibliothèque Municipale ; nous y 
avons assuré une permanence  tous les samedis de 1 '■* 
à 17 H pendant  la plus grande par t ie  de l 'année passée. 
C e t t e  permanence  a cessé de fonctionner aux grandes



vacances ,  mais elle a repris à l 'occasion de l 'exposit ion 
Alain-Fournier au Lycée Lakanal, en octobre.  Nous 
avons maintenant  décidé de la poursuivre les deuxième 
e t  qua t r ièm e samedis de chaque mois ; elle a donc repris 
le 19 février .  Elle est assurée grâce à la bonne volonté 
de nos membres.  Ceux qui disposent d'un peu de temps 
pour y part ic iper  seraient  bien aimables de s ' inscrire 
pour un samedi de leur choix auprès de Melle PILA, 
notre  s ecré ta i re ,  responsable de la Bibliothèque Munici­
pale, com me vous le savez ; l 'histoire locale se construi t  
peu à peu grâce  à la collaborat ion de tous, et  le moindre 
document ou témoignage  que vous appor tez  peut avoir 
son ut i l i t é  ; nous espérons vo t re  visi te  à nos permanences.  
Le travail de classem ent des co llections conservées 
dans c e t t e  salle a é t é  en trepr is  par Madame RAMBAUD, 
avec l 'aide des personnes qui prennent  part  à la pe rm a­
nence ; il est  en cours.

C onférences

Comme d'habi tude nous tenons à faire connaî tre  
les t ravaux historiques de nos membres,  c ' e s t  la raison 
d ' ê t r e  de notre Société.

C 'e s t  ainsi que Melle Edmée de La GRANDIERE 
est  venue nous parler à notre dern ière Assemblée Géné­
rale de :

L'Histoire de la Villa Penthièvre

c 'e s t - à -d i r e  de la maison de santé du Dr REDDON fondée 
en 1867, reprise par le Dr. BONHOMME en 1928 et  
qui s ' é tenda i t  sur tout  le t e rr i to i re  de la Résidence 
Penthièvre.  Son te x te ,  il lustré de nombreux documents 
inédits,  fai t  l 'objet d'un ar t i cle  publié dans notre Bulletin 
n° 3 de 1986. C e t t e  conférence  a é t é  reprise le 19 avril 
1986 à l 'Ancienne Mairie, et  le 23 oc tobre 1986 à la 
Résidence des personnes âgées,  rue des Imbergères,  
avec  un grand succès.

V isites

Le 17 mai nous avons organisé pour l 'association 
P.L.E.S.S.l.S. une visi te  de la superbe exposit ion :

150 ans de céranique



organisée par  le Musée de l'Ile-de-France, e t  les munici­
pal i tés  de Sceaux e t  de Bourg-la-Reine,  sous l 'égide 
du Conseil Général  des Hauts-de-Seine.  Madame Françoise 
PETIT a guidé c e t t e  v is i te  en la commençan t  par  le 
bâ t im en t  de la Fa ïencer ie  de Sceaux,  1 rue des Imbergères.

Le 19 juin, ce fut  le tour des Amis de Sceaux 
d ' ê t r e  guidés par Madame PETIT e t  Madame COPEL
dans c e t t e  exposit ion à laquelle elles ont  cont r ibué : 
Madame PETIT, par  une recherche sur les ouvriers  de 
la Fa ïencer ie  fa i te  dans les registres de l 'E ta t  civil 
de Sceaux e t  dans les regis tres  des la Taille aux Archives 
Nationales.  (Vous pouvez lire dans not re Bulletion n° 
3 le r ésu lt a t  de ses reche rches  augm enté  d 'une étude 
sur le personnel du châ teau  de Sceaux aux XVIIIè. siècle). 
Madame COPEL qui t e rm ine  une thèse pour l'Ecole  
du Louvre sur la manufacture de fa ïences de Sceaux. 
Elle a t rouvé tous les ac te s  concernant  c e t t e  manu­
fac tu re ,  e t  nous at tendons  d 'el le  une conférence et 
un a r t i c le  dès qu'el le aura  te rm iné  son travail .

Le 20 oc tobre ,  nous organisions une vis i te  de notre 
exposit ion :

Alain-Fournier au L ycée Lakanal

Voyage

Pour inaugurer  la célébrat ion du C entenaire de 
la naissance d'Alain-Fournier, nous avons organisé,  en
avan t -p rem ière ,  un voyage en Sologne e t  en Berry :

Au pays d'Alain-Fournier e t  du, Grand Meaulnes
les 26 e t  27 avril

2 U- personnes ont  pris par t  à ce voyage en ca r  qui a
é t é  t rès  réussi. Vous en li rez le réci t  détai l lé  par Madame
Micheline HENRY dans notre  bulletin n°3. Les principa­
les é tapes  ont é t é  :

La vis i te  du châ teau  de la Verrerie ,
La Chapelle  d'Angillon (lieu de Naissance d'Alain-  
Fournier)
Coucher à Bourges.
Le dimanche,  après la visite  de l 'abbaye de Noirlac,



l ' émouvante  visi te  de l 'école d 'Epineuii- le-Fleuriel  par 
M. LULLIER, l ' ins t i tu teur du village.

Le 5 juin, nous avons organisé une réunion pour 
montre r  e t  pa r tager  les nombreuses photos qui avaient  
é t é  prises au cours de ce voyage.

Exposition

Le Centena i re  de la naissance d 'Alain-Fournier  
a é t é  célébré à Sceaux avec éc la t .  Les nombreuses 
manifesta t ions  é ta i t  coordonnées par un comité  dirigé 
par  Thérèse PILA, dont nous faisions part ie .  Vous trou­
ve rez  dans le Bulletin n° 3 la liste complè te  de ces 
manifes ta t ions  qui comprena it ,  en part icu lier ,  la p résen ta ­
tion d'un montage audio-visuel proje té  le 16 octobre 
a l 'Ancienne Mairie avec un grand succès.

Les étranges paradis d'Alain-Fournier e t  
du Grand Meaulnes

Le 20 octobre ,  nous inaugurions notre exposit ion :

Alain-Fournier au lycée Lakanal

dans not re local, à la Bibliothèque Municipale. C e t t e  
exposit ion réunissait une soixantaine de documents prêtés 
par le Lycée Lakanal,  e t  par deux famil les  de Sceaux 
qui é t a ien t  amies  de la famille  d 'Alain-Fournier .  D'abord,  
par  M. Pierre e t Melle Solange LAVERDET, dont l 'oncle, 
Alfred BENOIST, é ta i t  un ami d 'Alain-Fournier  à Epineuil- 
le-Fleuriel ,  et  la nièce,  Jenny BENOIST, é ta i t  l 'amie 
d ' Isabelle  Fournier.  Ensuite,  Madame Françoise GUINLE- 
d'ALLENS, dont le père,  Alexandre GUINLE, é ta i t  un 
ami d 'Alain-Fournie r  au Lycée Lakanal.  C e t t e  cont r i ­
bution locale a permis de mont rer  des documents inédits 
qui ont beaucoup intéressé Alain RIVIERE, le neveu 
d 'Alain-Fournier ,  e t  les membres  de l 'associat ion des 
Amis d'Alain-Fournier e t Jacques RIVIERE, à qui nous 
avons adressé  des prospectus, ainsi qu'aux Anciens élèves  
du Lycée Lakanal. Beaucoup sont venus de loin visi ter  
l 'exposit ion.  J 'a i  assuré la recherche  des documents 
et  la rédact ion  des notices avec l 'aide de Madame F ran­
çoise PETIT, tandis que Thérèse PILA préparai t  l 'expo­
sition présentée  par la Bibliothèque Municipale dans 
la salle d 'animat ion :

Le Grand Meaulnes vu par ses illustrateurs



Nous pouvions collaborer  ainsi d 'une façon très 
enrichissante.  S imul tanément,  nous aidions le  Centre 
Socio-C ulturel des Blagis à p répare r  une pe t i t e  expo­
sition sur :

L'enfance d'Alain-Fournier

Une v is i te  de no tre  exposit ion,  p récédée  d'une
causer ie  que j 'ai assurée,  fut  organisée pour Sceaux- 
accueil, e t  une au t re  pour un groupe de lycéens de Laka- 
nal. Pendant  tou te  la durée de l 'exposit ion,  nous avons 
dû assurer  une permanence ,  e t  je remerc ie  ici les Amis 
de Sceaux (et  en par t icul ier  M. GUEZILLE) qui nous 
ont ainsi aidés à recevoir  un public t r ès  intéressé,  et  
je dirai même parfois  ému.

Circulation de l'exposition

Notre  exposit ion a é t é  ensuite  t ranspor tée  au Centre 
de Docum entation e t  d'information du Lycée Lakanal, 
où elle res ta  du 20 novembre au 20 décembre ,  augmentée  
des documents qui avaien t  é t é  exposés au C.S.C.B. des 
Blagis, sur l'Enfance d'Alain-Fournier. Ce fut le tour 
ensuite  de la Bibliothèque de la D irection des C entres 
de tri des P .et T. 26, rue du Comm andant  Mouchotte
(A l 'occasion du t imbre  éd i té  pour le Centenaire ) .

Des doubles de cer ta ins  documents avec leur notices
ont  é t é  envoyés au C ollège de Nogent le  Rotrou, lycée
spécial isé sur le pat r imoine l i t té ra i re ,  e t  qui avait  préparé 
une belle exposition.

Publication sur l'exposition

Devant l ' i n té rê t  susc i té  par  c e t t e  exposit ion,  nous 
aurions aimé publier un album sur Alain-Fournier  au 
Lycée Lakanal,  e t  nous avons fai t ,  dans ce sens, une 
demande auprès de M. Royer, Professeur  dans une école 
d' Ense ignement  industr iel  du livre, 5, rue Madame. 
Mais com m e nous avions déjà les frais de publicat ion 
de notre  Bulletin, e t  d'un numéro spécial consacré  à 
3.3. CHAMPIN, nous avons décidé de nous con ten te r  
de publier un a r t i c le  de 10 pages,  t r ès  il lustré dans 
notre bulletin.

Nous conservons, d ' a u t r e  part ,  dans nos collect ions,  
le catalogue  manuscri t de l 'exposi t ion com portan t  le 
t e x te  de tou tes  les notices.



Collaboration au Bulletin Municipal

Voici la liste des a r t i c le s  que nous avons fournis au 
Bulletin Municipal :

n° 153 janvier  1986. - p. 13 annonce de notre bulle­
tin n° 2

n° 156 avril 1986. - p. 2 Se marier à Sceaux, repro­
duction de l ' a r t ic le  de Madame DESELLE sur le mariage 
de ses ancê t res  en 1830, paru dans no tre  bulletin n°2, 
p. 11 annonce de la Conférence  de Melle de La GRAN- 
DIERE.

n° 158 juin 1986. - pp. 21-22, a r t i c le  de Madame 
Claude BUNOT-KLEIN sur l'im passe du Marché ; dans 
le même numéro,  nous faisions passer  un avis de recher ­
che pour une photo de la classe d 'Alain-Foumier  au 
Lycée Lakanal  (1903-1906) qui n 'a donné d 'ai l leurs aucun 
résulta t .

n° 159 sep tem bre  1986 : annonce de notre exposit ion
n° 160 oc tobre  1986. - pp. 15-16 : a r t i c le  de Renée 

LEMAITRE avec  i l lustrat ion sur la couver ture  : Le parc 
de Sceaux a -t- il inspiré Alain-Fournier ?

n° 161 novembre 1986. - p. 8 : com pte  rendu très  
il lustré de notre exposit ion Alain-Fournier au Lycée  
Lakanal.

Notre Bulletin n° 3

Il est  sous presse e t  comprend une cen taine de 
pages e t  50 il lustrat ions. Remis à l ' impr imer ie  de la 
M.J.C.  le U- février ,  g râce aux bons soins de M. Alain 
CHARLES e t  à la com pétence  de Gilbert ,  nous espérons 
qu'il sera te rm iné  fin avril. Il est  t i ré  à ^00 exemplaires,  
le chiff re  de 300 n 'a  pas é t é  suff isant  pour le bulletin 
n° 2 qui est  maintenan t  presqu'épuisé.  Nous avions fai t 
des t i rés  à part  des a rt ic le s  consacrés à nos membres 
décédés  : Madame Ju l i e t t e  DUSSOURT, le Doc teur
Annet te  HERR e t  François  FOURCADE.

Numéro spécial sur Jean-Jacques CHAMPIN

Le numéro spécial sur le peintre scéen J . J .  Champin 
par M icheline HENRY, qui comprendra environ 200 pages 
e t  100 il lustrat ions,  es t  éga lement sous presse.  Il est  
fabriqué par le Lycée d 'enseignement industr iel du livre.



Nous le vendrons en souscription (50 F) annoncée dans 
not re bulletin e t  dans le Bulletin Municipal.

Parmi les gravures  de Champin,  un pein tre-graveur  
de l 'époque romantique,  il y a de cha rm an tes  vues de 
Sceaux e t  de la région. C e t  ouvrage tr ès  comple t ,  puisqu'­
il représen te  le mémoire de maitr ise pour l 'Ecole du 
Louvre de Micheline HENRY, doit in téresse r  les Amis 
de Sceaux qui y souscriront  nombreux,  nous l 'espérons.

Coopération avec la M unicipalité, e t  les associations

J ' a i  parlé de no tre  cont r ibution pour l 'exposit ion 
150 ans de céramique.  Madame SAUNOIS nous a réservé 
d 'ai l leurs un pe t i t  paragraphe  dans la présen ta t ion de 
c e t t e  exposit ion dans le Bulletin Municipal d'Avril,  
où el le a rendu hommage à nos travaux historiques.  
Nous avons collaboré avec de nombreuses associat ions 
pour le C entenaire d'Alain-Fournier, et  sur tout  avec 
Sceaux-A ccueil e t  le C.S.C.B. des Blagis, avec la Maison 
des personnes âgées pour une conférence,  avec l'Asso­
ciation P.L.E.S.S.I.S. pour une visite .  J ' a jo u te  que nous 
avons les meil leurs rapports  avec les Amis de Bagneux, 
qui v iennent  de publier  un Bulletin sur les Peintres de 
Bagneux avec  de superbes reproductions en couleurs.

Fédération des S ociétés historiques e t  archéologiques 
de Paris e t  de l'Ile-de-France.

Nous assistons aux travaux de c e t t e  Fédérat ion 
dont nous sommes membres.  Nous vous avons conviés 
à la promenade de printemps qu' ils ont organisée en 
juin. C e t t e  Socié té  prépare  déjà t les t ravaux pour le 
Bicentenaire de la Révolution Française.

Le 13 juin, aura lieu à Paris  I (Sorbonne) une journée 
de prépara t ion  à laquelle nous nous rendrons.  M. JAC-
QUART, professeur à la Sorbonne, président  de c e t t e
Fédérat ion ,  a bien précisé qu' il s ' agi ra d 'une com m ém o­
ration e t  non d 'une cé lébrat ion.  C 'e s t - à -d i r e  qu'on peut 
s ' a t t a c h e r  à étudie r  les ombres  aussi bien que les lumiè­
res, les acquis de la Révolution aussi bien que le sort 
des v ic t im es  e t  la Rés istance  à la Révolution.  Il y aura 
un colloque,  en 1989, à Versailles,  organisé par c e t t e
Fédéra t ion ,  comme il y a eu un colloque sur l 'Adminis­
t ra t ion  locale dern iè rement au Perreux,  auquel nous 
avons assisté.



Bicentenaire de la Révolution Française

A la demande de la Municipali té,  nous devons fournir  
des documents à tou tes  les associat ions qui p ro je t ten t  
des manifes tat ions,  en 1989, sur la Révolution Française.

Les sujets de recherche ne manquent  pas, et  nous 
sollicitons les chercheurs  pour nous aider  à les exécute r .

Prix de l'H istoire de l'Ile-de-France

Ce prix annuel de 30 000 F sera a t t r ibué  à un manus­
cr i t  e t  à une oeuvre imprimée (dans les 3 ou derniè res  
années).  M. Michel GIRAULT e t  J .P .  CLEMENT font 
par t i e  du jury.

Projets

Le U avril 1987 aura lieu le colloque sur Florian 
organisé au Pavil lon de l 'Aurore par la S ociété  des Amis 
des P oètes ROUCHER e t  CHENIER, qui nous a demandé 
notre  concours.  Thérèse PILA, no tre secré ta ir e ,  y fera 
une communica tion sur

FLORIAN A SCEAUX

Le 5 avril 1987, aura lieu une promenade au château  
d 'Ane t  e t  de Bizy. Vous avez é t é  convoqués à ces  deux 
prest igieuses manifestat ions.

Nous projetons au mois de juin une promenade à 
Châtil lon,  guidée par Mlle Hélène FREMONT qui nous 
fera vis i ter  sa propriété,  ancien couvent  des Mathurins 
au 17 è. siècle.  Puis nous visiterons la Folie DESMARES 
cons tru i te  pour c e t t e  ac t r ic e  cé lèbre vers 1730 par 
le banquier  HOGGER.

Enfin,_ nous visi terons la Maison-Musée C ha teau ­
briand à la Vallée aux loups, nouvellement res taurée  
e t  ouver te  au public, g râce  aux travaux accomplis  par 
le Conseil Générai  des Hauts-de-Seine e t  le Conseil 
Régional de l ' I le -de-France.  Le d irec teur  est  M. âean- 
Paul CLEMENT. Les Amis de Sceaux,  qui avaient  publié 
dans le premier numéro de leur Bulletin, en 1925, un 
a r t i c le  du Dr  LE SAVOUREUX sur la Vallée-aux-Loups,  
se réjouissent  de c e t t e  res taura t ion  spectaculaire.^ Nous 
vous t iendrons au couran t  des conce rt s  organisés par



l 'Associat ion Rencontres d'Aulnay à c e t t e  occasion.

E lections. Rem placem ent de la Présidente

A l 'occasion de l 'é lect ion de membres  du conseil 
d 'adminis tra t ion  à laquelle  nous allons procéder,  je vous 
annonce que je ne renouvellerai pas mon mandat  de 
Prés iden te .

3e pense qu'un sep tenna t  es t  une durée de temps 
tou t  à fa i t  convenable pour une présidence (qu'on aurai t  
p lu tô t  tendance,  d'ail leurs,  en haut lieu, à diminuer 
plutôt  qu 'à  augmenter) .  3 'ai  consacré le plus clair  de 
mon temps  pendant  c e t t e  période aux Am is de Sceaux, 
e t  je suis heureuse d 'avoir  pu cont r ibuer  à réal iser ,  
en coopéra t ion avec de nombreuses associat ions,  une 
opéra t ion  aussi populaire que la F ê t e  de 1981 qui a 
cé lébré  l ' inst i tut ion  cé lèbre  de no tre  ville : le Bal de 
Sceaux (17991896). Le catalogue  de l 'exposit ion que 
nous avions réal isée,  e t  la réédit ion (accompagnée d 'une 
é tude  historique sur le jardin de la Ménagerie)  d j  Bal 
de Sceaux de Balzac, sont  des documents qui subsistent  
e t  appor te ront ,  je l 'e spère,  une réel le  contr ibution à 
l 'hi s toire  de no tre  ville.  La reprise du Bulletion des 
Amis de Sceaux en 193 ^ donne une vie durable aux t r a ­
vaux de nos membres  sur l 'his toire de Sceaux.

Il est  temps main tenant  de p e rm e t t r e  à d 'au tre s  
membres  d 'exe rce r  leur ta len ts  qui ne manquent  pas, 
je le sais. 3e re s te  bien sûr membre du Conseil d ' a d ­
minis trat ion ,  e t  serais heureuse de con tr ibuer aux projets 
futurs.

R enée LEMAITRE



LES AMIS DE SCEAUX

Socié té d 'h istoi re locale fondée en 192<* 

Extrait des statuts

ARTICLE II

La Socié té Les Amis de Sceaux a pour obje t  de rechercher ,  de recuei l­
lir, d ' inventorie r  tous documents témoignages,  souvenirs concernant  la ville 
de Sceaux e t  sa région e t  de les m e t t r e  à la disposition du public.

La Socié té se propose d 'organiser  des conférences ,  promenades  et  
visi tes ,  des exposit ions, des spec tacles ,  e tc . . .  Elle pourra publier les communi­
cat ions  qui au tont  é t é  fa i tes  aux Assemblées,  les t ravaux  de ses membres,  
sous forme de bulletins,  livres, en reg is t rement ,  reproductions,  etc . . .

Bulletin d'adhésion 

aux Amis de Sceaux

NOM :

Prénom :

Adresse :

Tél :

Profession :

Membre ac t i f  : 70 F Membre bienfa i teur  150 F

F a cu l ta t i f  :
Souhaite par t i c ipe r  aux recherches  sur l 'his toire locale OUI NON 
Peut  communiquer  des documents ou répondre à un interview OUI NON

I.S.S.N : 0758 - 8151
D irec t r ice  de publicat ion : Françoise  P e t i t  
Impression : Maison des Jeunes  e t  de la Culture 

21, rue des Ecoles

92330 SCEAUX
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NOTRE COUVERTURE

de Chapuy, l i thographie par J. Arnout  f igurant  
plan topographique de la ville de Sceaux dressé 
Troufil lot , géomèt re,  en 1863 .
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